a 


i*m 


\ 


, 


I    t;^l 


i  ftt 


t" 


a 


74  «0£$ 


7m 


w-4 


"&&??*>  j$C7 


EXPOSITION 

RAISONNÊE 

DES 

DIFFÉRENTES  MÉTHO0ES 

D3  admlniflrer  le  Mercure  dans  les  Ma- 
ladies Vénériennes  y  précédée  de  V Exa- 
men des  Préfervatifs* 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

Open  Knowledge  Gommons  and  Harvard  Médical  School 


http://www.archive.org/details/expositionraisonOOhorn 


EXPOSITION 
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DES 

DIFFÉRENTES  MÉTHODES 

D'adminiftrer  le  Mfercure  dans  les  Ma- 
ladies Vénériennes,  précédée  del'Exa* 
men  des  Préfervatifs  ; 

*Par  M.  De  Horne  -,  DoBeur  en  Médecine, 
ancien  Médecin  des  Camps  &  Armées  &  en 
Chef  des  Hôpitaux  Militaires ,  Médecin  S. 
de  S.  A,  S.  Monfeigneur  le  Duc  £  Orléans, 


A    PARIS, 

Chez  Monory  ,  Libraire  de  S.  A.  S,  Mgr  le  Princf 
de  Condé ,  rue  de  la  Comédie  Françoife, 

M.    D  C  C*    L  X  X  F, 


A    MONSIEUR 

'  LIE  UT- AU  D, 

Confeiller  d'État  >  Premier  Médecin 
du  Roi,  de  Monfieur  &  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  d'Artois ,  Doc* 
teur- Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  >  Affbcié  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  &  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ?  &a. 


M 


ONSIEUR, 


L'Ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de 

vous  préf enter ,  ÔC  auquel  vous  ave\ 

bien  voulu  accorder  votre  approha- 

a  iii 


vj  ÉPITRE 

tion  9  ne  mente  de  paroître  fous 
vos  aufpices  y  que  par  V avantage 
qu'il  a   de  réunir  fous  un  même 
point  de  vue ,  V Ânalyfe  exacte  SC 
fidelle    des  différentes    Méthodes 
d'adminifirer  Le  mercure  dans  Les 
maladies  vénériennes  :  c'eft  peut-  9 
hre  Le  moyen  le  plus  sûr ,  s'il  et  oit 
bienfuivi  y  d'apprécier  la  véritable 
action  de  ces  remèdes  3  SC  d'éclai- 
-  rer   la  conduite  des   Charlatans  y 
dont  le  nombre  efi  fi  prodigieufe- 
tnent  augmenté  de   nos  jours.   IL 
vous  efi  réfervé  y  Monfieur  y  êC  il 
n'appartient  qu'à  vous,  de  nous  en 
délivrer  tout- à  fait;  SC  de  rétablir 
la  Médecine  dans  tous  fes  droits , 
par  cette  réforme  falutaire  y  dont 
V  Autriche  vient  de  nous  fournir  le 


É  P  I  T  R  E.  vij 

modèle.  Mais  vous  n'ave^pas  he- 
foin  de  V exemple  de  M.  Wan- 
Svietten  ,  pour  rendre  à  la  France 
ce  fervice  fignalé  ;  quand  >  comme 
vous  y  on  honore  l'Art  qu'on  prof ef 
Je  ;  quand  on  s'en  efi  toujours  efien- 
tiellement  occupé \  êC  quand \  dans  la 
multiplicité  des  Ouvrages  dont  on 
l'a  enrichi  >  on  a  joint  la  méthode 
la  plus  exacte  y  au  f avoir  le  plus 
profond;  on  a  déjà  porté fon  juge- 
ment fur  tout  ce  qui  peut  intérejfer 
l'honneur  y  la  décence  ÔC  la  sûreté  de 
fon  état  ;  8G  il  ne  faut  plus  que  de  t  au- 
torité pour  en  réalifer  l'exécution.  Le 
Monarque  qui  nous  gouverne  ,  SC 
qui  nous  promet  défi  beaux  jours  , 
ne  pouvoit  la  remettre  en  des  mains 
plus  fages  SC  plus  sûres   que  les 
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viij  É  P  I  T  R  E. 

vôtres ,  Monjîeur  ;  SG  quand,  par 
une  fuite  du  difcernement  que  nous 
admirons ,  il  vous  nomme  fon  pre- 
mier Médecin  ;  il  rajjure  toute  la 
France  fur  la  famé  la  plus  pré- 
cieufe  >  en  même  temps  qu'il  récom- 
penfe  les  talens  êC  la  vertu,, 

Je  fuis  avec  refpefit* 
MONSIEUR, 


Votre  très-humble  ÔC 
très  obéiflant  ferviteur 
De  Horne. 


IX 


AVANT-PROPOS. 

D  e  p  u  i  s  que  le  Mercure  a 
été  reconnu  être  le  feul  fpéci- 
jfique  contre  la  vérole  y  chacun 
s'eft  emprefTé  de  faire  des  recher- 
ches particulières  fur  ce  précieux 
minéral  ;  elles  ont  été  fî  multi- 
pliées jufqu  à  préfent  >  que  cha- 
que jour  femble  en  voir  éclore 
une  nouvelle  préparation  comme 
un  nouveau  fecret  :  on  l'annonce 
toujours  y  quel  qu'il  foit  5  comme 
une  découverte  importante ,  due  à 
la  fagacité  &C  aux  travaux  immen- 
fes  de  fon  Auteur 3  &  fur- tout 
à  l'amour  qu'il  a  pour  le  bien 
public.  Mais  ce  qu'on    ne  peut 


x  AVANT-PROPOS. 

long-temps  ignorer  3  c'eft  que  le 
fîen  propre  n'a  été  ni  oublié  >  ni 
négligé.  Plus  occupés  de  prévenir 
toute  efpece  de  concurrence  que 
de  mériter  de  rien  pas  rencon- 
trer y  ceux  qui  font  ces  découver- 
tes ,  écartent  d'une  main  adroite 
&  jaloufe  toute  autre  méthode 
que  la  leur.,  comme  11  elles  étoient 
inconciliables  &£  respectivement 
exclufives  ;  ôc  pour  ne  rien  négli- 
ger de  ce  qui  peut  fortifier  & 
appuyer  leurs  prétentions,  ils  s'au- 
torifent  d'épreuves  &  de  certifi- 
cats de  toute  efpece  >  fans  s'ap- 
percevoir  que,  par  là,  ils  s'aflimi- 
lent  à  tous  les  Charlatans  ,  &C 
qu'en  fuivant  la  même  route 
qu  eux  3    ils   font  bien   éloignés 


AVANT-PROPOS.  %) 

de  rafïurer  la  confiance  du  Pu- 
blic. 

Telle  eft  en  effet  la  conduite 
que  tiennent  la  plupart  de  ceux 
qui  y  par  hafard,  par  adrelfe  ,  ou 
même  par  un  véritable  favoir^ 
font  parvenus  à  découvrir  quelque 
nouvelle  méthode  de  guérir  la 
vérole  :  cette  méthode  eft  tou- 
jours ,  ïî  on  les  en  croit ,  la  plus 
douce  3  la  plus  sûre ,  &  la  moins 
difpendieufe  de  toutes  celles  qui 
font  en  ufage  ;  mais  ils  n'en  im- 
pofent  qu'au  Peuple  ,  &  ils  ne 
trompent  que  les  inconséquents. 
Pour  peu  que  Ton  foit  attentif, 
la  Charlatanerie  faute  aux  yeux , 
&C  perce  à  travers  l'enveloppe. 
Si  le  fecret,  qu'on  affede  de 
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garder  fur  la  compofîtion  cfes  re* 
mèdes  anti-vénériens  fur-tout  y  ne 
peut  jamais  être  que  nuijtible  à 
rhurnanité  ;  fi  cette  feule  réticen- 
ce ,  quand  même  il  exifteroit  une 
occzCibri  où  on  pourroit  la  tolé- 
rer y  eft  incompatible  avec  la  vraie 
médecine  ;  fî  elle  eft  le  germe  de 
mille  maux  y  qu'on  rejette  injuf- 
tement  fur  l'Art  qui  les  proferit; 
on  pourroit  donc  juger  en  toute 
rigueur >  fans  craindre  de  fe  mé- 
prendre ,  ceux  qui  les  annoncent, 
&£  qui  les  diftribuent  avec 
cette  précaution  :  mais  comme 
il  ne  faut  pas  rifquer  de  con- 
fondre TArtifte  ingénieux  y  le 
laborieux  Chimifte  ,  le  favant 
Médecin  qui   a  des  vues  droites 


AVANT-PROPOS.        xiij 
&■  honnêtes  &C  qui  effc  ami   de 
l'humanité  ,  avec  ces  âmes  viles 
ô£   mercenaires,  qui  la  déshono- 
rent ;  il  efl:  plus  prudent  de  fuf- 
pendre  fon  jugement  jufqu'à  ce 
que  ,  par  Fanalyfe  autant  que  par 
les  effets  ^  on  ait  percé  le  voile 
myftérieux  &  intéreflfé  qui  cache 
le  fecret:  cefë  le  réduire  à  fa  jufte 
valeur  ,  ô£  fixer  ,  autant  qu'il  efl: 
poffible ,  la  confiance  du  Public 
à   cet  égard.    Les    véritables    & 
heureufes  découvertes  gagneront 
à  cet  examen  3   &    il  fervira  à 
montrer  le  danger  &  l'infuffifan- 
ce   de   celles  qui  5    deftituées    de 
vues  honnêtes  ou  de  principes y 
ne  fe  maintiennent  que  par  l'in- 
trigue y   §£  ne  s'accréditent  que 


riv         AVANT-PROPOS. 
par  une  politique  foutenue  y  déli- 
tant plus  dangereufe  3   qu'elle  a 
pour  objet  ce  qui, de  fa  nature,  en 
eft  le  moins  fufceptible. 

Pour  fuivre  avec  ordre  le  plan 
que  je  me  fuis  formé  dans  la  re- 
cherche de  ces  vérités ,  j'ai  cru 
devoir  d'abord  parcourir  toutes  les 
anciennes  méthodes  d'adminiftrer 
le  mercure  >  èC  fuivre  fur  ce  point 
la  progrefiion  de  nos  connoiflaiv 
ces  :  je  l'ai  fait  le  plus  fuccinite- 
ment  qu'il  m'a  été  pofïible  :  M, 
Aftruc  n'a  prefque  rien  laifTé  à 
dire  à  ce  fujet.  En  convenant  des 
avantages  de  chaque  méthode  s  je 
tâche  de  lui  affigner  de  juftes 
bornes  ;  ceux  qui  les  inventèrent 
àC  ceux  qui  les  ont  depuis  adop- 


AVANT-PORPOS.       xv 
tées,  en  avolent  trop  étendu  les 
limites,  ou  plutôt,  ils  n'en  con- 
nurent jamais.  J'arrive  enfin  par 
Gradation  à  l'examen  du  fublimé- 
corrofif  y  des  pilules  de  Keyfer, 
du  fîrop  mercuriel  de  M..  Bellet, 
du  mercure  gornmeux,  des  lave- 
mens  Ô£  des  bains  anti-vénériens, 
de  l'eau  végéto  -  mercurieîle  ,  de 
l'alkali  volatil,   &C  des  préferva- 
tifs.  Mes  procédés   font  francs , 
fîmples  &C  vrais  ;  ils  font  exempts 
de  toute  efpece  de  partialité  ;  je 
les   crois  concluans,   &C  j'en   ai 
déjà  fourni   en  partie  la  preuve 
dans  une   Réponfe   que  j'ai   été 
obligé  de  faire  à  l'Auteur  de  quel- 
ques réflexions  hafardées   contre 
mon  Analyfe  du  fîrop  mercurieL 


xvj  JiVJNT-PROPOS. 
JHefpere  lavoir  convaincu  lui-mê- 
me de  mon  exa&itude  Ô£  de  la 
droiture  de  mon  intention  :  fon 
fîlence  prolongé  m'autorife  du 
moins  à  avoir  cette  opinion  ;  &C 
c'eft  en  conféquence  que  j'ai  cru 
pouvoir  &  devoir  fupprimer  dans 
cette  nouvelle  édition  tout  ce 
qui  pouvoit  avoir  quelque  rap- 
port à  cette  dispute  ,  quoique 
je  m'y  fufïe  renfermé  dans  les 
termes  Ô£  dans  les  moyens  de  la 
plus  jufte  défenfe  5  &C  que  je  ne 
rne  Rifle  permis  aucune  perfonna- 
lité  offenfante.  Mais  cette  défé- 
rence y  je  le  déclare,  n'eft  point 
une  foiblefle  ;  elle  neft  pas  plus 
la  preuve  de  l'abandon  de  mes 
principes;  êC  je  ne  refuferai  ja- 
mais 


"AVANT-PROPOS.  xvif 
mais  d'en  reprendre  le  fil  a  quand 
on  paraîtra  le  defîrer. 

J'ai  terminé  cet  Ouvrage  par 
quelques  éclaircifïemens  fur  la 
conduite  la  plus  ordinaire  des 
Charlatans  :  ils  n'étonneront  pas 
ceux  qui  favent  apprécier  les  ref- 
fources  de  l'avidité  &C  de  l'impru- 
dence, quand  elles  font  réunies: 
j'adminiftre  mes  preuves  à  ceux  qui 
paroiifent  moins  perfuadés. de  cette 
vérité.  Si  je  réiifîis  à  les  convaincre 
ÔC  à  diminuer  le  nombre  des  vic- 
times ,  ce  fera  la  preuve  la  plus 
flatteufe  de  l'utilité  de  mon  tra« 
vail  3  ô£  cette  récompenfe  me 
fuffic. 


TABLE 

DÉS    CHAPITRES. 

Chap.  I. L/es  Préservatifs 
de  la  contagion  vénérienne,    pag.  i 

Çhap.  IL  Différentes  Méthodes  an- 
ciennes &  nouvelles  de  traiter  les 
maladies  vénériennes  par  V applica- 
tion du  mercure  à  V organe  de  la. 
peau,  $7 

Chap.  III.  Adminiftratlon  intérieure 
du  mercure,  fous  la  forme  dyéthiops, 
de  panacée  ,  de  mercure  doux  &  de 
précipité  de  toutes  les  couleurs  ,    83 

Chap.  IV.  Du  fublimé-corrofif  $  ma- 
nière d*  adminiflrer  ce  remède  ,     90 

Chap,  V,  Pilules  ou  Dragées  atitï* 
vénériennes  du  fleur  Keyfer  9      1  $  1 


TABLE 
Chap.  VL     Sirop   mcrcuricl    de   M, 
Bellet ,  179 

Chap.  VII.  Expériences  gai  prouvent 
que  la  précipitation  du  mercure  ? 
dijfous  dans  Vefprlt  de  nitre  ,  efl 
une  fuite  née ejj aire  de  la  précipita- 
tion de  cet  efprit,  207 

Chap.  VHL  Du  Mercure  gammeux  > 

Chap,  IX,  Des  Lavemens  anti-véné- 
riens,  266 

Chap.  X,  Des  Bains  anti-vénériens  5 

276 

Chap.  XL  De  F  Eau  végéto-mercu- 
rielle ,  28$ 

Chap.  XII.  De  Valkali  volatil  pro- 
pofé  pour  la  guéri/on  de  la  ma- 
ladie vénérienne  3  3  1 S 

Chap.  XIII.  De  quelques   Méthodes 


xx       DES  MATIERES. 

de  traiter  la  Maladie   Vénérienne 

fans  Mercure  y  dont  Je  fervent  la 

plupart     des.    Empiriques    &    des 

Charlatans.  3:4  a, 

Chap*  XIV,  Comlufon  y  ^Gf 

Fin  de  h  Table* 


EXPOSITION 


EXPOSITION 

RAISONNÉ  E 

Des  différentes  Méthodes  d'ad- 
miniflrer  le  Mercure  dans  les 
Maladies  Vénériennes  >  précédée 
de  l'Examen  des  Préfervatifs. 


CHAPITRE  PRExMIER. 

Des    Préfervatifs  de  la   Contagion 
Vénérienne. 

vVi l  pouvoir  y  avoir  un  remède 
vraiment  préfervatif  de  la  contagion 
vénérienne  ,  il   faudroit   l'accueillir 

A 


2  Méthodes  différentes 

comme  un  bienfait,  &  l'adopter  avec 
emprefTement  ;  non:  pour  favorifer  le 
libertinage  ,  mais  pour  garantir  de  ce 
fléau  deftru&eur  les  trilles  &  inno- 
centes vi&imes  qui  paroifïent  y  être 
dévouées  dès  leur  naiffance  ,  ou  assu- 
jetties par  leur  fituation  &  leur  état. 
Mais  avant  de  fe  livrer  à  ce  que  cette 
idée  préfente  de  flatteur  &  d'avanta- 
geux  ,  il  faut  commencer  par  s'affurer 
de  Pexiftence  de  ce  phénomène  ;  fanS 
quoi  on  rifquera  toujours  d'être  la 
dupe  de  fa  confiance  &  de  la  fécurité 
qui  en  eft  la  fuite. 
Qualités ef-  Pour  qu'un  remède  puiflè  préferver 
fsntidies  aux  une  perfonne  faine  des  rifques  qu'elle 
court  en  habitant  avec  une  perfonne 
attaquée  de  la  maladie  vénérienne, 
il  faut  lui  fuppofer  la  propriété  d'em- 
pêcher le  virus  de  fe  communiquer, 
ou  celle  de  l'expulfer  à  temps,  quand 
il  n'occupe  que  la  fuperficie  des  par- 
ties génitales,  &  qu'il  n'a  pas  encore 
eu  le  temps  de  s'iniinuer  plus  profon- 
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dément  ,  &  de  parvenir  jufqu'à  la 
circulation  générale  ;  ou  enfin  recon- 
noître  dans  ce  remède  une  certaine 
affinité  avec  le  virus  ,  qui  l'enchaîne  , 
le  décompofe  ,  &  le  neutralife.  En 
appliquant  ces  principes  qui  font  in- 
conteftables  >  à  chaque  efpèce  des 
préfervatifs  qu'on  préfente  au  Public  * 
on  pourra  juger  fi  en  effet  ils  méritent 
ce  nom. 

Aux  pages  112  &  fuivantes  d'un 
Ouvrage  dont  le,  titre  feul  eft  une 
fingularité  qui  décelé  les  prétentions 
ou  l'excès  de  crédulité  de  fon  Au- 
teur (  1  )  ,  on  trouve  la  recette  de 
deux  préfervatifs  de  la  contagion  vé- 
nérienne ;  cette  recette  eft  précédée 


(  1  )  EfiTai  fur  neuf  maladies  également  dan- 
gereufes ,  l'Apoplexie .,  la  Paralyfie,  l'Afthme, 
la  Pulmonie  ,  le  Catharre,  le  Rhumatifme,  la 
Vérole ,  la  Goutte  &  la  Pierre  ,  aveàun  Préjer- 
vatif  affhré  des  Maladies  Vénériennes.  Par  M. 
de  Malon  ;  imprimé  à  Paris  en  1770,  chez 
Boudée  de  AlTociés. 

Aij 
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d'une  efpèce  d'excufe  aux  gens  de 
l'Art  ,  de  ce  qu'on  publie  un  fecret 
qui  peut  être  préjudiciable  à  leur 
fortune  ;  comme  fi  on  affeétoit  d'igno- 
rer que  le  premier  vœu  ,  le  premier 
.  devoir  du  Médecin  eft  de  prévenir 

ta  Mcdeci-  v  r 

ae  préfervad-  les  maladies,  ex  quil  ne  s  occupe  de 

ve  eft  la  plus  ,  i   iv  / 

avantageux,  la  guen/on  9  que  quand  1  intempéran- 
ce 5  l'inconduite ,  la  parefîè,  ou  d'au- 
tres défauts  analogues,  malheureufe- 
ment  trop  communs ,  ont  fait  négliger 
fes  premiers  confeils,  ou  que  des  eau- 
fes  étrangères  les  ont  rendus  inutiles 
ou  fuperflus.  La  médecine  préferva- 
tive  eft  trop  honorable  au  Médecin 
pour  qu'on  le  foupçonne  de  ne  pas 
accueillir  avec  empreffement  ks 
moyens  qu'on  lui  préfente  d'étendre 
à  ce  fujet  fes  connoiiïànces  ;  mais  cette 
difpofition  ne  feroit  en  lui  qu'une  foi- 
biefîe  ,  s'il  adoptoit  légèrement  tout 
ce  que  la  crédulité,  renthotifiafme  ou 
la  cupidité  propofent  tous  les  jours.  Ce 
n'eft  pas  rejeter  la  lumière  que  d'exa- 
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miner  le  flambeau  qui  lui  fert  d'ali- 
ment ;  c'effc  s'afïurer  feulement    s'il 
peut  produire  le  phénomène  qu'on  lui 
attribue ,  ou  fi  ce  n'eft:  qu'une  repré- 
fentation    ingénieufe    qui   cache    le 
phofphore  qui  éclaire.  En  examinant 
ces  moyens  préfentés  avec  tant  d'afïii- 
rance  pour  garantir  de  la  contagion 
vénérienne  ,   on  verra  par  leur  peu 
de  folidité,  fi  l'Auteur  en  devoir  faire 
hommage    ou    exeufe    aux  gens    de 
l'Art,  Ils  confident   «  à  fe  laver  le 
n  matin  &  le  foir  y  &  à  s'injeder  dans 
p  Turethre  de  Peau  fimple  ,  dans  une 
v  pinte  de  laquelle  on  a  délayé  quatre 
»  cueillerées  de  vinaigre  ordinaire  :  il  L»oxicratPro* 
»  eft  prudent ,  dit  l'Auteur  du.  renie-  ^Lv^He 
v  de ,  de  fe  gargarifer  auffi  matin  &  véJ°S°a 
»  foir  avec  cette  liqueur;  elle  tient  la 
v  bouche  fraîche  &  raffermit  les  gen- 
v  cives  ;  elle  préferve  de  la  corruption 
»  qui  peut  fuivre  un  baifer  trop  laf- 
y%  cif. 

»  Mais,  comme  le  vinaigre  ,;  n'efl 

A  iij 
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yy  pas    bon   par  -  touc  ,   &  qu'on  Îq 
»  falfifie  comme  le   vin  ,   il  propofè 
yy  un    fécond    moyen    qui   n'eft   pas 
^^ropi-  "  moins  bon  :  c'eft  la  diffblution  d'u- 
rée pour  les  w  ne  demi-  once  d'alun  calciné,  mis 

mêmes  tins.  " 

*>  en    poudre   dans  une    pinte    d'eau 
v  bouillante  ,    dont  il  faut  fe  fervir 
•»  comme  de  l'oxicrat  précédent.  Lorf- 
yy  qu'un  homme  ou  une  femme  qui 
yy  fait  ces  injedions,  reffertt  a  la  par- 
»  tie  ■    de  la   chaleur  ou   une  petite 
w  cuifîbn ,  c'eft  une  marque  qu'il  y  a 
y>  commencement  de  corruption  par 
yy  quelques  gouttes  de  pus  logées  dans 
y>  les  parties.  Si  ce  mal  n'eft  que  de 
*>  24  heures,  trois  injedions  admi- 
yy  niftrées  de  3   heures  en  3  heures, 
yy  fuffifent  pour  guérir  le  malade  ;  il  re- 
yy  connoîtra  qu'il  n'y  a  aucun  vice  local, 
?>  quand  la  partie  ne  fouffrira  aucune 
yy  chaleur  par  Tinjeâion  de  la  liqueur  »* 
Voilà   donc   les  préfervatifs  affû- 
tés   qu'on   ofe  préfenter  au  Public; 
ils  fe  réduifent  à  quelques  lotions  r^ 
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fraîchiflantes  &  aftringentes  ,  qui , 
quand  elles  pourroient  être  de  quelque 
utilité  ,  perdent  abfolument  toute  leur 
vertu  ,  fi  elles  fe  font  à  des  heures 
éloignées  du  coït  ;  &  c'eft  fur  la  foi 
d'un  pareil  fpécifique  qu'on  fe  livre 
au  danger  le  plus  imminent  ! 

Que  peut-il  réfulter  en  effet  d'avan- 
tageux de  Fufage  de  ces  lotions  3  quand 
elles  fe  feroient  dans  l'inflant  même 
où  on  les  fuppofe  nécefïàires  (  i  )?  Le 
froncement  des  fibres  de  la  peau  ,  l'o- 
blittération  momentanée  des  couloirs, 
la  répereuffion  ou  la  rétention  de  la 
matière  perfpirabîe  9  le  refièrrement  Effets  <fec» 
des  glandes  de  l'urethre  ;  enfin  la  di- 
minution relative  du  calibre  des  vaif- 
ifeaux  de  tout  genre  immédiatement 
fournis  à  leur  aétion.  Mais  une  précau- 


(  i  )  J'entends  parler  feulement  de  la  lotion 
ahimineufe  j  car  celle  qui  fe  fait  avec  l'eau  & 
le  vinaigre  ,  fi  elle  eft  fans  danger ,  eft  égale- 
ment, fans  vertu. 
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tion  qui  auroit  des  effets  auflî  conf- 
tans ,  ne  peut  être  regardée  comme 
exempte  de  danger  ;  &  fi  elle  étoit  con- 
tinuée 5  elle  produiroit  infenfiblement 
le  defféchement  &  le  racorniflèment 
àcs   tuyaux  excrétoires  de  la  peau, 
fans  être  pour  cela  peut-être  fuffi- 
fante  pour  s'oppofer  à  TintroduéHon 
du  virus  ;  car  l'eau  qui  fert  de  diffol- 
vant  &:  de  véhicule  àPalun,  doit  être 
regardée  comme  un  correélif  naturel 
de  la  flipticité  de  ce  fel ,  qui  peut  en  di- 
minuer ou  en  reflreindre  au  moins  Pac- 
inuciiité  d«  tion;&  en  îa  fuppofant  complette,  cette 
action,  elle  eft  prefque  néceiïàirement 
émouffee  &    enfuite   totalement  dé- 
truite par  le  frottement  indifpenfable 
en  ce  cas;  frottement  qui  ouvre  infen- 
fiblement les  pores   de  la  peau  ,  & 
préfente  enfuite  une  furface  d'autant 
plus  afpirable  5  que  la  matière  de  la 
tranfpiration    ayant    été  contrainte 9 
elle  les  dilatera  plus  fortement ,  pour 
trouver  une  iflue  plus  libre  :  alors  le 
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virus  fera  comme  néceiïairement  dé- 
terminé à  s'incorporer  avec  elle,  &  le 
préfervatif  n'en  diminuera  pas  même 
Pintrodudion  ;  mais  en  fuppofant  l'af- 
tridion   fi  parfaite  qu'elle  pût  fuffire 
à  empêcher  l'introdudion  du  virus , 
il  feroit  à  craindre  qu'il  n'en  réfultât 
d'autres    maladies    prefqu'égaîement  cesioS  & 
défagréables ,  telles  que  la  gale  ,  les 
dartres  ,  &c.  par  la  rétention  &  la 
condenfation  de  la  matière  perfpira- 
ble  dans  fes  propres  vaifïèaux  5  &  par 
la  compreffion  &  la  rupture  àts  vaif- 
feaux  voifins,  qui  en  feroit  le  produit. 
On  ne  peut  difconvenir  au  moins  que 
la  rétention  journalière  &  l'épaiffilîe- 
ment  de  la  tranfpiration   ne    foient 
une  difpofition  prochaine  à  ces  ma- 
ladies. 

La  théorie  de  l'Auteur  fur  l'intro- 
duction du  virus  &  fur  la  première 
fenfatîon  qu'il  excite  dans  nos  corps,  j.aLns^iîS 
n'efl  pas  lumineufe  ;    elle   fait    voir §cmes' 
feulement  l'abus  qu'il  fait  en  ce  cas 
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des  injeétions  aftrîngentes  ,  qu'il  con- 
feille  fur  le  champ  ;  &  cette  féconde 
erreur  feroit  pire  que  la  première ,  fi 
les  fymptômes  vénériens  qui  l'y  font 
tomber  étoient  alors  auffi  évidens 
qu'il  fe  le  perfuade;  mais  j'aime  à 
croire,  pour  le  bien  de  l'humanité 
trop  confiante,  que  la  plupart  de  ces 
injedions  ne  font  qu'inutiles  ,  fans 
quoi  le  préfervatif  annoncé  feroit  le 
moyen  le  plus  sûr  de  concentrer  le 
virus  ,  &  de  donner  la  vérole. 

L'alun  calciné  -,  quand  il  eft  diflbus , 
n'eft  plus  que  de  l'alun  ordinaire  qui 
a  repris  fon  eau,  &  fon  premier  état; 
c*eft  donc  fous  ce  point  de  vue  qu'il 
faut  toujours  le  confidérer  pour  juger 
ce  remède.  Si  cette  eau  d'alun  eft  un 
préfervatif  également  infuffifant  & 
dangereux  ,  l'oxicrat  a  encore  moins 
de  vertu  ;  ce  n'eft  même  qu'un  fini- 
pie  aéte  de  propreté  ,  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  lui  accorder 
trop   de  confiance ,  fur  la  foi  d'un. 
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homme  qui  en  exagère  les  vertus. 
Ceux  qui  ont  craint  la  ftipticité  de 
l'alun  ,  ont  préfumé  pouvoir  remplir 
à  peu  près  les  mêmes  vues  ,  en  lui 
fubftituant  des  lotions  huiîeufes  ,  dans  Lotionskii- 

-,.  .  r    ■  t  i         !  i  leufcsjleurcf- 

1  intention    lans    doute    de   boucher  feu  1 
exactement  les  pores  de  la  peau  ,  & 
de  la  rendre  par  là  impénétrable  au 
virus.  Mais  ce  moyen ,  d'ailleurs  peu 
sûr ,  eft  bientôt  détruit  par  le  frotte- 
ment, &  il  faudrait  en  outre,   pour 
le  rendre  complet ,  l'employer  aufli 
par  injeâion   dans   Purethre.   On   a 
cherché   fans    doute   à  rendre   cette 
ondion  plus  efficace  ,  en  fubflituant 
l'onguent  de  mercure  (  i  )  à  l'huile  SSkv^S 
fimple ,  •&  on  a  d'autant  plus  de  rai- feivanvcs* 
fon,  que  le  frottement ,  loin  de  nuire 


[  i  ]  M.  Waren  ,  Médecin  d'Edimbourg  , 
outre  les  injedtions  avec  l'alkali  .>  recommande 
encore  l'illinition  faite  avec  l'onguent  mercu- 
riel  fur  le  gland  ,  avant  l'acle  vénérien  ;  nou- 
velle Méthode  pour  guérir  la  gonorrhée  viru- 
lente ,  page  4a, 
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à  cette  nouvelle  méthode,  paroît  de-* 
voir  au  contraire  en  affarer  l'effica- 
cité. Mais  outre  la  précaution  déjà 
annoncée  comme  indifpenfable  pour 
garantir  les  parties  de  Purethre  ,  on 
ne  peut  penfer  fans  dégoût  à  tout  ce 
que  cette  onction  préfente  de  révol- 
tant ,  foit  qu'on  Pemploye  avant  ou 
après  le  coït  :  &  comme  il  n'efl:  pas 
poffible  d'eftimer  la  quantité  &  la 
qualité  du  virus  qui  peut  fe  commu- 
niquer y  ou  n'eft  gueres  plus  en  état 
de  fixer  en  ce  cas  la  dofe  du  préfer- 
vatif.  Cet  aiïujettifTement  d'ailleurs, 

ïnconvênicnSin(%ne  d'une  perfonne  un  peu idéli- 
^ccemoyen.  cace  ?  fi  on  continuoit   à  s'y  livrer, 

auroit  à  la  fin  tout  le  défagrémenc 
du  traitement  par  les  friétionsy  &  il 
entraîneroit  avec  lui  tous  les  inconvé- 
niens  qu'on  reproche  avec  tant  de 
raifon  à  cette  fale  méthode. 
L'eau  préfervative  de  M.  Guilbert  de 
te  préfemd"  Préval ,  Doéteur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  paroît  du  pre- 
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mier  abord  ,  exempte  de  ces  défauts* 
Favorable  à  la  propreté,  &  fufeepti- 
ble  d'une  deffication  prompte  ,  fi  elle 
ne  fuffit  pas  pour  aflurer  la  tranquil- 
lité ,  elle  n'infpire  au  moins  ni  répu- 
gnance ni  dégoût.  Mais  quelque  vertu 
qu'on  lui  fuppofe  ,  fi  on  fe  contentoit 
d'en  laver  les  parties  extérieures,  fans 
la  faire  pénétrer  par  des  injedions 
dans  les  parties  internes  de  la  géné- 
ration les  plus  expofées ,  on  laifîèroit 
toujours  une  porte  ouverte  au  virus; 
&  fi  on  réunit  ces  deux  moyens ,  en 
fuppofant  même  qu'ils  foient  fans 
danger  ,  on  ne  peut  difeonvenir  qu'ils 
n'exigent  un  apprêt  afïèz  malhonnête 
pour  la  perfonne  qui  s'y  alîiijettit ,  &  HUFcueCexigc?5 
bien  humiliant  pour  celle  qui  le  né- 
ceffite.  Mais  la  vertu  de  cette  eau 
merveilléufe  Peft-elle.  autant  que  quel* 
ques-uns  affedent  de  le  publier?  G'efl 
ce  dont  il  eft  permis  au  moins  de 
douter  jufqu'à  ce  que  Ton  ait  démon- 
tré l'analogie  qui  doit  exifter  entre 
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fes  parties  conftituantes ,  &  le  virus 
qu'elle  eficenfée  détruire ,  ou  que  des 
faits  bien  confiâtes  en  prouvent  au- 
thentiquement  l'énergie  &  la  vertu. 
Quel  fera  le  mortel  affez  dévoué  au 
bien  de  l'humanité,  &  affez  pénétré 
de  1  amour  du  bien  public  ,  pour  ofer 
braver  en  ce  cas  toutes  les  bienféan- 

'Difficulté      ■  g  ,        •         ,        »,        .     .  , 

d'en  prouver  ces,  oc  au  mépris  de  1  opinion  dont 
desS,  par  l'empire  eft  fi  abfolu,  s'affujettir  com- 
me il  convient  à  cette  épreuve  au 
moins  dangereufe  ?  Un  tel  homme  , 
s'il  exiftoit  dans  toute  l'étendue  &  la 
pureté  du  facrifice  >  mériteroit  fans 
doute  nos  hommages  &  notre  recon- 
noiffance  (  i  );  mais  fi  la  débauche  ou 


(  i  )  Telle  étoit  la  perfonne  citée  par  M. 
Waren ,  Médecin  d'Edimbourg ,  qui  pour  s'af- 
furer  des  faits  rapportés  au  fujet  du  piéferva- 
tif  de  la  gonorrhée,  dont  on  parlera  ci-après, 
ofa  introduire  &  fixer  dans  fon  urethre  une 
petite  quantité  de  virus  qu'il  avoit  pris  d'une 
perfonne  qui  en  éioit  fenlïblement  infectée. 
Cette  dangereufe  inoculation  eut  tout  fon 
effet ,  &  mit  ce  hardi  Obfervateur  en  état  de 
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^intérêt  fuffifoient  pour  déterminer 
fon  cœur  à  foufFrir  cette  humiliation , 
il  faudroit  le  plaindre  fans  doute  de 
facrifier  en  ce  cas  à  un  fantôme  de 
réputation,  Peftime  des  honnêtes  gens, 
&  la  confidération  de  fon  état* 

Puifque  cette  périlleufe  expérience 
eft  fi  difficile  à  pratiquer  5  &  qu'elle 
eft  même  honnêtement  impofïibîe  ,  il 
faut  donc ,  afin  de  juger  fi  ce  remède 
tant  vanté  mérite  quelque  confiance, 
le  foumettre  à  l'examen  analytique, ,LïAnaiyfcefi 
pour  en  développer  les  principes  & ;;<fcia  ma*&. 
en  faire  la  jufle  eftimation  :  c'eft  le8er* 
feul  moyen  qui  puiffe  être  permis  d'en 
étendre  ou  d'en  reftreindre  Tufage: 
il  s'agit  d'abord  de  favoir  fi  l'eau  qui 
préferve  eft  la  même  que  l'eau  qui 


vérifier  fans  honte,  mais  non  pas  fans  danger, 
ia  verru  de  ce  préfervatif. 

Nouvelle  Méthode  pour  guérir  &  fe  garan- 
tir de  la  gonorrhée  virulente ,  par  M.  Waren , 
Médecin  d'Edimbourg,  imprimée  à  Paris,  chez 
Quillau ,  Prault  Ôc  Roiet  j  avec  Privilège. 
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guérit,  ou  fi  elle  en  diffère.  Pour  m'en 
âfiurer,  j'en  envoyai  chercher  fucceffi* 
vement  deux  bouteilles  ,  une  fous  la 
première,  &  l'autre fous  la  féconde  de 
ces  dénominations  :  comme  ces  deux 
bouteilles  étoient  également  ficelées, 
cachetées  ,'   atteftées  &  fignées   par 
l'Auteur  ,  &  qu'elles  portoient  toutes 
deux  la  même  infeription  d'eau  fon- 
dante^ je  craignis  d'abord  qu'il  n'y  eût 
quelque  méprife  ,  &  je  la  fis  fur  le 
champ   vérifier  ;    mais  on   m'affura 
DouMe  effet  qu'il  n'y  avoit  véritablement  qu'une 
fendante      feule  liqueur  employée  indiflindement 
fous  le  nom  d? eau  fondante  pour  pré- 
ferver  de  la  contagion  vénérienne  ou 
pour  en  guérir.  Ce  double  effet  dans  le 
même  remède  me  parut  un  phénomè- 
ne, &  j'eus  peine  à  concevoir  la  double 
aétion  néceiTairement  attachée  à  cette 
idée.  Je  comprenois  bien   que   l'eau 
fondante  pouvoir    guérir  la  maladie 
vénérienne,  fi  elle  contenoit  fuffifam- 
ment  de  mercure  parfaitement  difibus; 

& 
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&  alors  il  ne  s'agiflToit  que  de  vérifier 
ce  fait.  Mais  je  ne  voyois  pas  com- 
ment ce  remède  appliqué  à  un  corps 
fain  ,  pouvoit ,  ainfi  qu'une  égide  im- 
pénétrable ,  repoufiTer  le  virus  qui  Le     r 
menaçait ,  &  le  garantir  de  la  conta-*- 
gion  à  laquelle  on  l'expofoit  ;■  ainfi 
j'avois  lieu  de  préfumer  que  cette  fé- 
conde adion   dépendoit  d'une  autre 
caufe  dont  je  trouverons  peut-être  îâ 
preuve  dans  Pànaîyfe  îa  plus  ex-aétede 
cette  eau  ;  c'eft  pourquoi  fy:: procédai 

■de  la  manière  fuivante.  '  ■ || 

La  première  bouteille nd}eau  fon*  ÂMiyft.d'* 
dante  que  je  débouchai ,  étoit  clair Cyd^a^r,  I 
limpide  ?  &  il  ne  parpiîïoit  dans -.  Ié.tc* 
fond  aucun  dépôt..  Le  bouchon  n'é-, 
toit  nullement  altéré  %.  "elle .n'avait 
d'autre  odeur  que  celle 'que^çootraâe 
l'eau  commune,  lorfquelle;a  été  quel* 
que  temps  enfermée.  :.  -/ 

.Elle  a  voit. -d'abord  le  :gëut:  pure- 
ment terreux  m  niais  elle  .kiiToit  .etffuite< 

.      :     U    U  H     ■      v;;S   < -    ; 
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une  légère  aftriéïion  &  ft'ipticité  fur  la 
langue. 

Quelques  goutte!;  d'alkali  fixe  ver- 
fées  fur  deux  onces  de  cecce  eau  ,  la 
rendirent  laiteufe ,  &  il  fe  précipita 
au  fond  do  vafe  une  poudre  blanche, 
d'un  volume  afïèz  confidérable. 

Une  pièce  d'or  &  une  de  cuivre, 
mifes  dans  deux  onces  de  cette  eau 
pendant  vingt-quatre  heures,  n'en 
parurent  aucunement  altérées. 

Je  fis  évaporer  enfuite  vingt  onces 

de  la  même  eau.  Il  fe  forma  bientôt  à 

Evaporatbu  ]a  fuoerficie  une  pellicule  ,  qui ,  s'é* 

<fc  l'eau  fon-  r  r  .  *       » 

<**««•  paiiiiliant  ae  plus  en  plus  ,  tomba  au 
fond  du  vafe  ;  cette  pellicule  ?  qui , 
dans  l'évaporation  de  l'eau  commune, 
eft  ordinairement  blanche  ,  étoit  ici 
d'un  gris  ardoifé.  Je  réduifis  la  liqueur 
à  une  demi-once  j  mais  elle  ne  donna 
point  de  cryftaux  par  le  repos. 

Défefpérant  de  pouvoir  rien  ap- 
prendre par  la  cryftallifation ,  je  pris  le 
parti  de  laver  ce  réfidu  avec  un  peu 


d*âdmînijlrtr  h  Mercure.        x  § 
d'eau  diïtillée  ,  qui  ayant  difîbus  tout    è^m  àt 

.    /       .      r  ,.  1    *rr     i  1'  '  la  portion  fo- 

ce  qui  etoit  faim  ,  fie  lama  dans  1  eva-  iUbie&  de  u 

l  •  •/'lll         portion  infolii» 

^oratoire  que  la  portion  iniolubJe;  bieaats&i& 
cette  dernière  portion  féchée  pefoit 
dix  grains.  J'étendis  la  liqueur  qui 
conterioit  là  partie  foluble  dans  quel-? 
ques  onces  d'eau  difliliée  ,  &  j'y 
ajoutai  de  Falkali  fixe  :  il  ne  s'en 
éleva  point  d'odeur  d'alkali  volatil  \ 
ce  qui  prouve  que  le  fel  ammoniac 
n'étoie  point  entré  dans  la  compofi- 
tion  de  cette  eau^  Le  précipité  qui  fe 
forma  étoit  d'un  gris-blanc  :  exa&e^ 
ment  féché  ^  il  pefoit  dix-neuf  grains. 
Je  mis  ce  précipité  dans  une  petite 
retorte  de  verre,  &  jel'expofai  à  un 
feu  capable  de  fublimer  le  mercure  :  il 
ne  s'éleva  néanmoins  point  de  mercure 
doux,  comme  il  doit  en  réfulter, 
quand  oneflaye  de  décompofer  le  fu«* 
blimé-corrofif  par  Palkali  fixe;  phéno- 
mène que  M.  Bayen  a  fi  bien  déve- 
loppé dans  les  expériences  qu'il  vient 
de  Êiire  fur  les  précipité  de  mercu* 

Bij 
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re  (  r  ).  Le  feu  ayant  été  continué 
plus  de  deux  heures  ,  c'eft-à-dire , 
beaucoup  plus  de  temps  qu'il  n'en 
auroit  fallu  pour  fublimer  plufieurs 
onces  de  mercu\e  5  je  laiflai  enfin  re- 
froidir l'appareil  \afin  de  pouvoir  exa- 
miner plus  aifém^nt  le  col  de  la  cor- 
nue. Je  crus  appercevoir,  dans  la  par- 
tie la  plus  éloignée  du  feu  ,  comme 
un  petit  nuage  ,  qui ,  avec  la  loupe, 
tio*dVIVmet-  roe  parut  être  un  amas  de  petits  glo* 
comienuUeile  bules  mercurieîs  ;  je  cafïai  la  cornue , 
&  alors  je  vis  effectivement  ces  petits 
globules  qui  pouvoient  être  difficile— 


(i)  M.  Bayen ,  Apothicaire  Major  des  Camps 
&  Armées  >  Auteur  de  la  favante  Analyfe  des 
eaux  de  luchon  ,  confignée  dans  le  deuxième 
volume  des  Observations  de  Médecine  ,  Chi- 
rurgie &  Pharmacie  des  Hôpiraux  Militaires  , 
imprimé  par  ordre  de  la  Cour,  vient  d'enrichir 
la  Chimie  de  nouvelles  Expériences  fur  les 
précipités  de  mercure,  dans  la  vue  d'en  décou- 
vrir la  nature.  On  les  trouve  dans  le  troiiième 
volume  des  Obfervations  fur  la  Fhyfîque  ,  fur 
l'Hiftoire  Naturelle  &  fur  les  Arts,  de  M. 
TAbbé  Rofïer,  mois  de  Février  année  1774. 
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ment  évalués  à  plus  d'un  grain  &  de- 
mi ou  deux  grains.  C'eit  cependant 
cette  petite  quantité  de  mercure  qui 
donnoit  à  ce  précipité  la  couleur  grife 
ardoifée  que  j'y  avois  remarquée,  puit 
qu'après  la  diflillation  ,  il  étoit  de- 
venu aflèz  blanc  :  il  fe  trouva  même 
alors  diminué  du  poids  de  cinq  grains; 
perte  qu'on  doit  attribuer  fans  doute 
à  quelques  gouttelettes  d'eau  qu'il 
avoit  confervées,  &  qui  avoient  paflfé 
dans  la  diitillation  au  commencement 
de  l'opération. 

Cette  poudre  qui  étoit  le  véritable 
réfultat  de  la  précipitation  par  un 
alkali  fixe ,  étoit  une  vraie  terre  ab«- 
forbante  ,  qui  s'eft  diffoute  totalement 
&  avec  efrervefcence  dans  Pacide 
nitreux  ,  &  même  dans  le  vinaigre 
diftilié.  Cell  en  vain  que  j'efïayai  de 
faire  blanchir  une  pièce  d'or  en  la 
frottant  fortement  avec  cette  poudre;.  & 
la  couleur  eft  reftée  toujours  la  même. 

J'examinai  enfuite  la  féconde  bou* 

Biij 
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Anaïyfed'u- teille  à' eau  fondante  \  elle  étroit  claire 

boutenkd'eau  &  limpide  comme  I3,  première  ;  elle 

avoit  la  même  odeur ,  le  même  goût, 

&  elle  navoit  dépofé  aucune  efpèce 

de  fédiment, 

Je  fis  évaporer  cette  eau  jufqu'à 
ficçité;  il  fut  impoffible  de  détacher 

ïv^pqtatioa  le  réfidu  qui  étpit  affez  blanc  ;  il  étoit 
tellement  adhérent,  étant  fec ,  &  il 
attiroit  fi  promptement  &  fi  puifïàm- 
ment  l'humidité  3  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  faifir  le  moment  où  il  auroiç 
pu  fe  détacher  avant  de  tomber  en 
déliquefeence.  La  même  chofe  avoit 
été  obfervée  lors  des  expériences 
faites  fur  la  première  bouteille.  Je  pris 
donc  le  parti  de  le  laifler  totalement 
tomber  en  deliquium.  Cette  efpèce 
d'huile  par  défaillance  étoit  jaune  & 
fort  |cre;  je  Pétendis  dans  deux  onces 
d'eau idiftillée  ;  mais  la  diffolution  ne 
h  déiiquei- fut  pas  totale;  Ja  îubitance  terrçuio 
refta  fur  le  filtre,  &  je  pus  en  confia 
querlce  examiner  féjparément  le  kl  dé». 


mercure. 
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îîquefcent,  &  cette  partie  infoluble 
qui,  édulcorée  &  féchée,  pefoitdouza 
grains.  Elle  étoit  d'un  gris  ardoifé, 
ce  qui  fembloit  indiquer  qu'elle  rete- 
noit  le  peu  de  mercure  contenu  dans 
cette  pinte  de  liqueur.  Pour  m'en  af  lSuhl,Wto 
furer  5  je  la  mis  dans  une  petite  cor- 
nue que  je  plaçai  dans  un  fourneau  à 
un  feu  de  fublimation  ;  il  en  réfuîta  à 
peine  deux  grains  de  mercure ,  divifes 
en  plufieurs  petits  globules. 

J'ajoutai  au  fel  déliquefeent  y  éten- 
du dans  de  l'eau  diftillée,  une  fuffi- 
fante  quantité  d'alkali  fixe  ,  &  il  s'en 
précipita  une  terre  blanchâtre ,  qui, 
lavée  &  fechée,  pefoit  dix-huit  grains. 
J'évaporai  enfuite  l'eau  qui  contenoit 
la  partie  faline,  &  j'obtins  le  véritable 
fel  marin  à  bafe  alkaline ,  connu  fous 
le  nom  de  fel  fébrifuge  deSylvius. 

Si  on  veut  fe  rappeler  à  préfent, 
&  la  quantité  affez,  confidérable  de 
matière  terreufe  abforbante  qui  a  été 
précipitée  de  cette  eau  ou,  qui  formait 

Biv 
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la  majeure  partie  du  réfidu  f  &  la  pfo* 
priété  qu'elle  avoit  de  fe  dilïbudre 
avec  effervefcence  dans  les  acides  ;  fi 
à  cette  notion  première  on  joint  cellq 

*$^.  quefcent  qu'on  n'a  pu  méconnoîtrç 
pour  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  , 
alors  on  pourra  aifémen't  conclura 
que  le  mercure  trouvé  en  fi  petite 
quantité  dans  cette  eau  5  n'efl:  autre 
chofe  que  celui  qui  eft  refté  uni  à 
Fe^u  de  précipitation  ?  ce  qui  arrive 
çonftamment  dans  ces  fortes  d'opé^ 
rations. 

Pour  le  mieux  prouver  encore  ,  il 
n'y  a  qu'à  parcourir  les  expériences 
que  Meyer  a  faites  fur  les  précipitations 
métalliques  par  la  chaux  ,  &  y  com-r 
parer  cette  analyfe  (i),  De  la  réunion 
des  rapports  qui  exiftent  entre  les  expê* 
riences  de  ce  favant  Çhimîfte  &  celles 


(  i  )  EfTais  Chimiques  fur  la  chaux  vive^ 
T§me  I ,  Chap,  XY, 
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qui  viennent  d'être  préfentées,  on  ti-    Prellvean^ 
rera  afTez  de  lumière  pour  en  déduire  lo&^ 
la  confirmation  pofitive  de  la  doétrine 
annoncée  ;  on  y  verra  qu'après  avoir 
diiïbus  dans  l'eau  de  chaux  toute  la 
quantité  de  fublimé  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible   &   après  l'avoir  filtrée,   le 
célèbre  Apothicaire  d'Osnabruck  en 
retira  ,  par  le  moyen  d'une  folution 
alkaline  de   cryftaux  de   foude  ,   un 
fécond  précipité  blanc  ,  qui  n'étoit 
autre  chofe  que  la  terre  abforbante 
calcaire  contenue  dans  l'eau  de  chaux. 
Mais  comme,  malgré  ces  deux  préci- 
pités ,  la  liqueur  qui  en   avoic   été 
féparée  confervoit  encore  un  peu  de 
goût  mercuriel,  il  verfa  defTus  de  Pet 
prit  de  fel  ammoniac,  &  il  fe  préci- 
pita ,  par  ce  nouveau  moyen ,   un 
peu  de  poudre  blanche,  qui  étoit  pour 
la  plus  grande  partie  du  mercure  pré- 
cipité blanc. 

Qu'on  rapproche  ces  produits  de 
ceux  qui  ont  été  obtenus  de  l'analyfe 
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de  l'eau  fondante;  qu'on  les  compare  : 
on  y  verra  une  reflembance  afFez  exac- 
te pour  en  déduire  la  conformité  des 
moyens  employés  dans  l'un  &  l'autre 
synthefeou  cas  pour  fe  les  procurer. 
de reau  fbn.  Mais  pour  n  avoir  lu r  cet  objet  aucun 
doute,  je  fis  difïbudre 1 6  grains  de  fubli- 
mé-corrofif  dans  quelques  onces  d'eau 
diltillée  que  je  verfai  fur  8  onces  d'eau 
de  chaux  ;  il  fe  forma  fur  le  champ  un 
précipité  jaunâtre.  Je  filtrai  la  liqueur; 
&  en  la  comparant  à  une  pareille 
Aaaiyte  de  quantité  d'eau  fondante  que  je  m'étois 
te  eauimi.  encore  procurée,  j'y  trouvai  la  même 
faveur  &  à  peu  près  le  même  goût;  j'a- 
joutai de  lafolution  alkalineà  ces  deux 
liqueurs;  elles  devinrent  auffitôt  blan- 
ches &  laiteufes  toutes  deux ,  &  il  s'y 
forma  un  précipité  de  même  couleur. 
Je  féparai  ces  deux  eaux  de  leurs 
précipités  ,  &  je  les  fis  évaporer  :  je 
lavai  le  réfidu  de  chacune  avec  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  diftillée  ,  pour 
avoir  féparément  la  partie  folufale. 


wave 
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En  defTéchant  cette  eau  qui  conte-* 
noit  la  partie  foluble,  j'obtins  de  l'une 
&  de  l'autre  à  peu  près  la  même  quan* 
tité  de  fel  marin.  Je  mis  la  partie  in- 
foluble  dans  àz\x%  petites  cornues  ex^ 
pofées  à  un  feu  convenable  :  il  fe  fu- 
blima  au  col  de  toutes  deux  quelques 
atomes  mercuriels,  mais  en  plus  petite 
quantité  de  l'eau  fondante  que  de  celle 
que  j'avois  compofé  moi  -même  pour 
lui  être  comparée  ;  ce  qui  fuffit  fans 
doute  pour  décider  l'analogie  &  faire 
prononcer    encore  plus  pofiti vement  EUe  eft  affe2 
que  l'eau  fondante  n'eft  autre  çhofe  ,  [^talté 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'une  folu- fousceilonu 
don  de  fubîimé  dans  l'eau  de  chaux 
bien  filtrée  ,  ou  l'eau  phagédénique, 
exadementféparéedu  premier  précipi- 
té; de  forte  qu'elle  ne  confervç  par  là 
que    la  portion   de    terre  calcaire   à 
laquelle  s'efi  uni    l'acide  marin   qui 
avoit  concouru    à  la    formation    du 
fublimé-çorrofif  ,  &  quelques   ato- 
nies  de   mercure    qui    ont   échappé, 
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à  la  décompofition  générale  (  i  )♦ 
En  effet  ,  quoique  l'eau  de  chaux 
foie  l'intermède  le  plus  sûr  pour  dé- 
compofer  le  fublimé  ,  elle  ne  s'em- 
pare pas  tellement  de  la  totalité  de 
l'acide  marin  qui  tenoit  le  mercure  en 
diiïblution  ,  qu'il  n'en  puifïè  reftar  en- 
core une  légère  portion  unie  à  quel- 
ques particules  mercurielles  ,  mais  en 
proportion,  fans  doute,  infuffifante~ 
pour  les  tenir  diflbutes  fous  la  forme 
de  fuhlimé-corrofif  ;  car  ce  n'eft  plus 
alors  qu'une  efpece  de  précipité  blanc 

(i)  On  pourroit  compofer  une  eau  à- 
peu  -  près  femblable  à  celle  analyfée  ,  en 
mêlant  de  la  dilfolution  mercunelle  faite 
avec  l'efprit  de  nitre  ,  avec  fufFXante  quan- 
tité d'eau  de  chaux  *,  mais  en  décorripo- 
fant  cette  dernière  eau  ,  on  auroit ,  par  i'é- 
vaporation  ,  du  nitre  à  bafe  terreufe  ,  au 
lieu  du  fel  marin  déhquefcent  ;  ôc  en  y 
ajoutant  fumTamment  d'alkali ,  on  obtien- 
droit  du  nitre  régénéré  au  lieu  de  fel  ma- 
rin :  elles  ne  différeroient  donc  que  quant  aux 
produits  ;  car  dans  Tune  &  dans  l'autre  de 
ces  préparations ,  la  précipitation  de  mercure 
eft  prefque  totale. 
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dont  une  petite  quantité  peut  fort  bien 
refter  ditfbute  dans  une  très-grande 
quantité  de  liqueur,  comme  il  arrive 
dans  l'eau  fondante  analyfée:  ce  fait 
eft  d'ailleurs  conforme  aux  Obferva- 
tions  de  Meyer  ,  &  il  fe  rapproche 
encore  de  celles  que  M.  Bayai  a  consi- 
gnées dans  le  Journal  Phyfique,  déjà 
cité ,  de  M;  l'Abbé  Rofier  (  1  ). 

D'après  ces  connoiffànces  ,  on  con- 
çoit bien  que  la  vertu  de  Peau  fon- 
dante ne  peut  réfider  que  dans  le  fel 
marin  à  bafe  terreufe  &  dans  quelques 
particules  de  mercure  ,  dont  l'aéHvité  .  L'*a«  fo«- 
a  ete  conliderabltment  emouiiee  par  p^rvaufin- 
le  dégagement  qui  s'eft  fait  de  l'acide 
marin  auquel  elles  étoient  précédem- 
ment unies  ,  ces  deux  nouvelles  corn- 
binaifons  ayant  remplacé  le  fublimé- 
corrofif  primitivement  diflbus  dans 
l'eau  de  chaux.  Mais  fi  elles  font  le 
réfultat  de  cette  décompofition  ,  elles 
1 — 

(  1  )  Mois  de  Février  année  1774* 
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n'ont  prefque  rien  confervé  de  h 
qualité  première  du  diflblvant ,  &  en- 
core moins  du  fublimé  diflbus.  On  ne 
peut  donc  concevoir  qu'elles  ayent  fur 
le  virus  une  adion  deftrudive  ;  &  à 
moins  de  fuppofer,  dans  Je  fel  marin 
à  bafe  terreufe ,  une  tendance  jufqu'a- 
lors  inconnue  &  inexplicable ,  qui  Je 
force  à  s'unir  au  virus  ,  il  ne  doit  gue- 

ÎÎIeeftfai    VQ    *%XV    eD   Ce    CaS    CiUC    P*T  l^ft^étion 

^ntc^ePeUacrimonieufe  qui  lui  eft  propre,  la-^ 
quelle  ,  en  refTerrant  les  pores  de  la 
peau  à  laquelle  on  l'applique  ,  exerce 
fur  elle  une  efpèce  d'adion  aftringen- 
te  ,  capable  d'oblittérer  momentané- 
ment les  vaifTeaux  inhalans  &  exhaîans 
de  la  tranfpiration ,  &  de  fermer  ainfi, 
s'il  eft  permis  de  le  penfer  &  de  le 
dire  ,  la  porte  au  virus.  Mais  quand 
cette  qualité  au  moins  équivoque  & 
douteufe  ,  ne  pourroit  être  conteftée, 
il  réfuîteroit  toujours  de  l'ufage  de  cet-? 
te  eau  quelques-uns  des  inconvéniens 
qui  ont  été  fuffifamment  détaillés  à 
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Particle  de  Peau  alumineufe,  confei!- 
lée  pour  les  mêmes  fins  (  1  ). 

Ce  feroic  répéter  inutilement  ici  tout 
ce  qui  a  déjà  été  dit  à  cette  o'ecafion  , 
que  d'infifter  plus  long-temps  fur  ces 
inconvéniens  :  le  moindre  de  tous  fe- 
roit  peut-être  rinfuffifance  de  cette  eau 
pour  préferver  de  la  contagion  véné- 
rienne; car  on  comprend  bien  d'après 
Panalyfe  qui  vient  d'en  être  faite, 
qu'elle  a  confervé  trop  peu  de  mercu- 
re ,  pour  faire  pféfunier  qu'étant  pJ^|sJg 
donnée  feule,  elle  puifle  la  guérir  (2).  JJ? 

Mais  fi  ,  malgré  le  vice  de  cette 


(1)  Voyez  les  pages  8  &  9  de  ce  Chapitre. 

_  (2)  Cette  opinion  eft  d'autant  mieux  fondée,  que  la. prin- 
cipale a&ion  du  virus,  celle  qui  le  cara&érife  plus  efTentielle- 
ment ,  étant  rinfpiflation  des  liqueurs ,  ce  vice  ne  peut  céder 
qu'à  des  efforts  fuffifans  pour  les  diviïer  :  pour  produire  cet 
effet ,  on  conçoit  qu'il  faut  une  certaine  quantité  de  mercure, 
ou  de  matière  analogue,  s'il  en  exifte  ;  &  fi  cette  quantité 
manque,  il  faut  qu'elle  foit  remplacée  par  l'énergie  de  celui 
qu'on  adminiftre.  Mais  comme  le  mercure  eft  vifiblement  en 
trop  petite  quantité  dans  F  eau  fondante  ,  pour  qu'il  puifïe 
avoir  fur  le  virus  cette  a«Sbiôn  deftru&ive  defirée  ;  pour  la  faire 

{>réfumer  d'ailleurs ,  il  faudroit  fuppofer  que  l'eau  de  chaux 
ui  donne  plus  d'a&ivité  encore  que  celle  qu'il  a  perdue  ,  en 
abandonnant  l'acide  marin  auquel  il  étoit  uni ,  fous  la  forme  de 
fublimé-corrollf  j  ou  ,  ce  qui  feroit  un  phénomène  auffi  fur- 
prenant ,  &  qui  mériteroit  bien  d'être  éclaire! ,  que  l'eau  de 
chaux  ,  par  fon  Caufticum  ,  agît  elle-même ,  concurremment 
avec  le  mercure ,  pour  produire  cet  eifet. 


rk  la  mala-iae 
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coropofition  9  on  perfiftoit  encore  à 
lui  croire  quelque  vertu,  ce  ne  pouf- 
roit  être  qi/une  vertu  très-affoiblie $ 
&  analogue  à  celle  qu'on  attribue 
a  Peau  de  Montpellier  &  à  l'eau  des 
Nègres  ,  par  les  émanations  volatiles 
du  mercure  ,  qu'on  fuppofe  leur 
être  communiquées  ,  dans  la  décoc- 
tion 9  par  le  fimp!e  contad;  elle  auroit 
pourtant  fur  ces  dernières  l'avantage 
de  contenir  plus  positivement  quelques 
parcelles  de  mercure ,  &  elle  pourroit, 
comme  elles,  fervir  de  véhicule  à  des 
remèdes  plus  aâifs  &  plus  certains, 
qu'on  y  afîbcieroit ,  fuivant  les  circont 
tances. 

Ce  qui  paroîtra  étonnant  peut- 
être,  c'eft  qu'un  autre  Médecin  vient 
de  publier  tout  récemment  un  préfer- 
vatif  de  la  contagion  vénérienne,  Tous 
le  même  titre   d'eau  fondante   (i), 

(i)  Manuel  Antifyphilitique ,  ou  EiTai  fur  les 
Maladies  Vénériennes  ,  avec  un  Préfervatif  de 
£ês  Maladies  3  par  M. -de  Cezan "',   Do6leur 
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PRÉCIS   ANALYTIQUE   ET  SYNTHETIQUE 

DE     L'EAU    FONDANTE. 

eft  claire,  limpide,  &  ne  forme  aucun     a    le  goût  terreux  ,   laiiïe  une   légère     n'altère  point  la  couleur  de  l'or, 
dépôt.  aftri&ion  &  ftipticité  à  la  langue. 

mêlée  avec  les  alkalis  fixes.      .      .     .     fe  trouble ,  devient  laiteufe.      .      .     '      il  en  réfulte  un  précipité  blanc  terreux, 
évaporée donne  un  réfidu  falino-terreux    .     .  ne  fournit  point  de  cryftaux  diftincïs. 

une  partie   infoluble c'eft  de  la  terre  calcaire    ....      &  quelques  atomes  mercuriels,  rendus 

fenlibles  par  la  fublimation. 
une  partie  foluble       .....     qui  contient  du  fel  déiiquefcent ,  ou  le 

fel  marin  à  bafe  cerreufe. 

La  partie  foluble  étendue  dans  l'eau,     ne  donne  point  d'odeur  d'alkali  volatil, 
diftillée  j  &  mêlée  avec  l'alkali  fixe. 

évaporée fournit  le  fel  marin  à  bafe  alkaline, 

ou  le  fel  fébrifuge  de  Silvius. 

SYNTHESE. 

Une  folution  de  fublimé- corrofif,      produit  un  précipité  jaune  ;      :      :    une  eau  compofée  du  mélange  des  deux 
mêlée  avec  pareille  quantité  de  bonne  liqueurs  employées, 

eau  de  chaux 

Cette    Eau    piltrée.    .     .    .      a  le  goût  terreux  &  ftiptique   .    :    ;     .     n'altère  point  la  couleur  de  l'or  .     •    • 

mêlée  avec  les  [alkalis  fixes.     ....     fe  trouble  j  devient  laiteufe  .... 
évaporée       .......     donne  un  réfidu  falino-terreux   .     .    • 

Le    Résidu    l'Évaporation      une  portion  infoluble.       .       .      .  c'eft  de  la  terre  calcaire  pure  .     .     .    . 

contient. t 

Une  portion  foluble  .....     c'eft  du  fel  déiiquefcent   . 

La  di (folution  de  ce  fel  dans  l'eau  dif-     ne  produit  point  d'odeur  d'alkali  vola- 

tillée,  mêlée  avec  l'alkali  fixe  til. 

Donc  il  eft  prouvé  par  la  Synthefe ,  comme  par  l'Analyfe ,  que  l'eau  fondante  préfervative  n'eft  autre 
chofe  que  la  folution  de  fublimé-corrofif  précipitée  par  l'eau  de  chaux. 


produit  un  précipité  blanc  terreux. 
ne  fournit  point  de  cryftaux. 

fublimée  à  un  feu  convenable ,  elle  a 
fourni  quelques  globules  mercuriels. 


produit  par  l'évaporation  le  fel  marin  à 
bafe  alkaline. 
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qui  ne  femble  guère  différer  de  celui 

de  M.  de  Préval  :  e'eft  une  folution    uutontoiè 

de  fublimé-corrofif  dans  l'eau  diftillée,tenouve  * 

mêlée  avec  pareille  quantité  d'eau  de 

chaux  y  &  mafquée  avec  une  décoûion 

de  vulnéraires  (  1  ). 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai 
déjà  dit  fur  le  peu  de  confiance  que 
mérite  un  remède  rendu  nul,  ou  pref- 


Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
chez  Defvantes  de  -la  Doué ,  i  7  74? 

(  1  )  M.  Gardane  paroîr  être  dans  les  mêmes  prin- 
cipes -jueivL  de  Préval  &  Cezan  ,  &il  adonné 
une  recette  à  peu  près  pareille  fous  le  titre  de 
Mercure  fublimé  dulcifié {à)  :  toure  la  différence 
qui  fe  trouve  entre  ces  composition». ,  eifentiel- 
lementles  mêmes  ,  ne  peut  provenir  que  de  la 
doie  plus  ou  moins  confidérabl  -.du  fuhli  médit- 
ions Se  delinégaiuédefotccdans  l'eau  dechaux 
employée  ;  c'eft  toujours  ,  en  un  mot ,  quelque 
nom  qu'on  lui  donne ,  quelque  déguifement 
qu'on  y  apporce,  Ôc  à  quoiqu'on  la  deftine^ 
Veau  Phagédéniqucy  plus  ou  moins  forte  ^  plus 
ou  moins  active, 

(a)  Manière  sûre  &raçilè  de  traiter  ks  malac  "-•:§ 
vénériennes,  p^r  J.  j:  Gàrdane ,  Do&eur  -Régent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Pans,  1773 ,  page  $4, 

e 
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que  nul ,  par  l'addition  de  la  chaux  ;  je 
ne  m'attacherai  pas  non  plus  à  démê- 
ler le  véritable  Auteur  de  cette  eau 
fondante,  dont  Meyer  avoit  déjà  four- 
ni la  recette  dans  fes  Eifais  Chimi- 
ques (  i  ),  &  dont  il  avoit  même 
trouyé  le  modèle  dans  Junchers  ,  fous 
le  titre  dtaoua  divina  Femelii  ;  car  il 
fe  pourroit  néanmoins  que  ce  fût  en- 
core un  remède  particulier  à  ces  deux 
Médecins,  &  que  parcourant  la  même 
carrière >  &  fe  livrant  au  même  genre 
de  recherches  &  d'expériences  y  ils  fe 
fuifent  rencontrés  tous  deux  dans  le 
moyen  de  garantir  le  corps  &  de 
tranquillifer  l'efprit  au  milieu  de  la 
contagion.  Mais  comme  M.  de  Cezan 
efi  dans  la  douce  ïllujlon  qu'il  a  trouvé 


(  i  )  Etfàis  Chimiques  fur  la  chaux  vive  ,  la 
matière  élaftique ,  électrique  ,  le  feu  &  l'acide 
univerfel  primitif  3  traduits  de  l'Allemand  de 
Frédéric  Meyer,  par  M.  Dreux,  Apothicaire 
gagnant  Maîtrife  aux  Invalides  ,  Tome  pre- 
mier, pag.  2.15  >  214. 
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h  préfervatif  dejiré  ,  comme  il  ne  le 
propofe  que  pour  de  bien  de  V  humanité, 
il  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'on  le 
détrompe  auffi  ,  s'il  eft  dans  Terreur; 
&  que ,  fans  vouloir  lui  caufer  aucun 
trouble ,  je  ne  partage  pas  fa  tranquil- 
lité à  ce  fujet.  Quand  on  a  ,  comme 
lui,  lagènérojité  défaire  part  au  Public 
de  fes  découvertes  p  on  efl  bien  éloigné 
de  vouloir  furp rendre  fa  crédulité  (1). 
La  principale  adion  du  préfervatif 
qu'il  annonce  ,  eft  ,  fuivant  lui  ,  de 
décompofer  le  virus  vénérien ,  &  d'oc-  com^n°neu! 
cafionner  une  nouvelle  combinaifon  x^^tàh^ 
de  fes  parties  conftituantes.  A  cette Yi£US" 
occafion  il  s'appuie  fur  les  affinités 
chimiques;  &  de  la  promptitude  avec 
laquelle  les  acides  &  les  alkalis  fe  pé- 
nètrent &  fe  combinent  pour  former 
de  nouveaux  corps  mixtes,  il  conclue 


(1  )  Manuel  anti-fyphilitique,  arr.  despréfer- 
vatifs ,  pag.  100  jioi,  202  ,  203  i  204  •  #0 5  > 

106y      2.O7,      208    ,       20C?, 

G  ij 
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que  le  virus  vénérien  fe  neutralife 
aufïi  sûrement  en  fe  combinant  avec 
la  liqueur  fondante  &  préfervarive. 
Pour  prouver  cette  afferrion  ,  il  pofe 
comme  une  première  vérité,  la  qualité 
acide  &  corrofive  du  virus  vénérien: 
il  croit  la  féconde  également  incon- 
teftable  ;  c'eft  la  qualité  alkaline  de 
Feau  de  chaux  combinée  avec  la  folu- 
tion  de  fubiimé-corrofif, 

Sans  adopter  pofitivement  ce  fyftême 

que  Lemery  &  d'autres  avoient  aufîi 

imaginé  pour  expliquer  la  guérifen  des 

maladies  vénériennes  (i),  je  me  renfer- 

txamen  de  nierai  dans  l'examen  de  la  qualité  alka- 

k   qualité  al-  .  .  J 

kaime ae cette  ]t ne  de  1  eau  qui  doit  opérer  tout  le 
miracle  :  &  je  ne  ferai  pour  cela  que 
rappeler  le  produit  des  expériences  que 
j'ai  faites  fur  celle  de  M.  dePréval; 
ce  fera  en  faire  la  plus  jufte  applica- 
tion. 


(  i)  Cours  de  Chimie  de  TEmery,  pag.  216, 
xxo. 
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Que  réfulte-t-il  en  effet  de  l'addi- 
tion de  l'eau  de  chaux  à  la  folution 
du  fuhlimé-corrofif  dans  Peau  diftil-    R/foitarÀ 

-,  /  r  1»       •  1  •         1  '     "  1  'a   dillolution 

Jee  j  linon  que  1  acide  marin  abandon-  du    fubiimé 

1  ,       .       .  y  r,  v    dans  l'eau  d© 

ne  le  mercure,  s  unie  de  préférence  a  chaux. 
la  terre  calcaire  ,  pour  former  avec 
elle  un  fei  neutre,  &  que  le  mercure 
fe  précipite? 

Mais  Veau  fondante  qui  eft  le  réful- 
tat  de  cette  nouvelle  combinaifon  <  y  a 
perdu  proportionneîiemefU  fa  vertu  al- 
kaline  ,  puifque  la  terre  calcaire  s'eft 
îieutralifée  à  proportion  qu'elle  s'eft 
jointe  à  l'acide  marin,  &  que  celle  qui  &*' Chab"xmJ 
eft  refiée  libre  &  non  combinée  .  ne  tal?T£ïS? 

?  ment  decorn* 

peut  être  en   affez  grande    quantité  p01*8* 
pour  faire  préfumer  l'effet  annoncé. 

L'eau  de  chaux  qu'on  emploie  dans 
cette  composition  ayant  été  d'ailleurs 
déjà  confidérablement  affoiblie  par  fon 
mélange  avec  pareille  quantité  d'eau 
diflillée  ,  elle  n'efl  pas  fufceptible  d'a- 
voir ,  même  en  ce  fens  ,  de  grandes 
vertus^  fi  la  décodion  vulnéraire  qu'on 

Cii] 


3  S  Méthodes  différentes 

y  ajoute  ne  fuffifoit  d'ailleurs  pour  î& 
décornpofer  prefque totalement;  &en 
ce  cas  on  peut  dire  que  Veau  fondante 
feroit  bien  mieux  remplacée  par  Peau 
de  chaux  ordinaire,  qui  n'a  rien  perdu 
de  fa  première  qualité. 

Comment  cette  eau  fondante  peut- 
elle  en  effet  préferver  de  la  contagion 
vénérienne  ?  Si  c'eft  par  le  moyen  du 
fublimé  corrofif  ;  il  y  eft  absolument 
détruit: 'fi  Peau  de  chaux  doit  pro- 
duire cet  effet  ;  elle  eft  en  partie  chan- 
gée de  nature  ,  &  la  combinai/ors 
réfultante  de  la  deftru&ion  de  ces 
deux  corps^  ne  préfente  rien  qui  puifle 
en  remplacer  Faction  5  ni  dédommager 
de  leur  perte. 

Pour  ne  rien  laïfïer  a  defirer  à  ce 
fujet  9  il  faut  ajouter  encore  >  que  fi 
Peau  de  chaux  ordinaire  n'eft  pas  fini- 
plement  de  Peau  dans  laquelle  il  y  a 
une  terre  abforbante  ;  fi  cette  terre 
rendue  foluble  par  le  caufiïcum  de 
Meyer  ?   y   eft  au  contraire  dans  un 
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état  falin  ;  fi  alors  elle  ne  fait  aucune 
effervefeence  avec  les  acides  (  1  ) ,  & 
fi ,  fous  cet  afped  ,  elle  n'eft  pas  pu- 
rement  alkaline  ,     Veau  fondante   le 
fera  encore  moins,  puifque  la  partie 
calcaire  y  eft  déjà  dans  un  état  de 
faturation  ,  au  moins  partielle  ,  avec 
l'acide  du  fel  marin  qu'elle  a  trouvé 
dans  le  fublimé-corrofif,  puifqu'il  y  a 
une  diminution  de  cette  terre  relative 
à  la  quantité   du  fublimé  employé;, 
puifque  la  deftruétion  en  fèroit  même 
totale,  fi  on  poufibit  la  dofe  du  fublimé 
auffi  loin  que Meyer  l'a  fait,  &  qu'elle 
peut  aller.  Mais  dans  la  recette  de  M. 

(  1  )  La  même  chofe  arrive  aux  aîkalis  fixes 
rendus  cauftiques  par  le  même  principe;  ils  ne 
font  plus  effervefeence  avec  les  acides.  Aufll 
ceux  qui  les  confeillenc  comme  préfervatifs  de 
lagonorrhée,  ne  les  regardent  ils  point  fous  cet 
afpedt.  ;  ils  ne  font  à  leurs  yeux  que  des  ftimu- 
lans  capables  d'exciter  une  phlogofe  bienfai- 
fante ,  qui  produit  la  fecrétion  &  l'excrétion: 
forcées  des  liqueurs  contenues  dans  les  vaif- 
feaux  auxquels  ils  font  immédiatement  appli- 
qués. 

C  iv 
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de  Cezan,  la  dofe  de  ce  fel  métallique 
eft  fi  foible  ,  &  l'eau  de  chaux  em- 
ployée eft  fi  affoiblie ,  qu'il  n'en  peut 
réfulter  qu'un  effet  très  -  médiocre, 
tant  par  rapport  à  la  mutation  de  la 
terre  calcaire,  que  par  rapport  à  la  quan- 
tité de  celle  qui  refte  non  combinée, 
laquelle  ne  peut  être  bien  confidérable. 
Ainfi  le  fyftême  qu'il  propofe  ,  s'il 
ne  manque  pas  par  les  principes,  eft  au 
moins  peu  conséquent ,  &  la  vertu  du 
préfervatif  n'eft  rien  moins  que  dé- 
montrée. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  que  l'un  & 
l'autre   de    ces   eaux    fondantes   em- 
ployées avant  &  après  le  coït  ne  pui£ 
fent  être  quelquefois  utiles  ,  qu'elles 
ne  méritent  même  la  préférence  fur 
Cetteeaucft  l'eau   commune  par  quelques  atomes 
^e|rc^vaiif  mercuriels  qui  ont  échappé  à  la  dé- 
compofition  ;  par  le  fel  marin  à  bafe 
terreufe,  qui  peut  avoir,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  une  certaine  aétion  af- 
tringente  fur  les  pores  de  la  peau  ,  & 
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même,  fi  on  le  veut,  par  quelque  por- 
tion   de  terre  calcaire    refiée    libre; 
mais  ces  moyens,  fuffent-ils  réunis, 
font  trop  petits ,  trop  foibles  ,  pour 
opérer  d'auffi  grands  effets  ,  &  ainfi , 
loin  de  garantir  les  fuccès  de  cette  eau 
fondante  ,  qui  d'ailleurs  ne  peuvent 
jamais  être  iuffifamment  confiâtes ',  je 
la  crois  peu  propre  à  remplir  les  vœux 
&  les  promeffès  de  fon  Auteur  :  elle 
ne  peut  même  être  indifférente  par  la 
fécurité  qu'elle  imprime,   &  qui  efl 
d'autant  plus  féduifante  &  dangereu-    rtpeutde. 
fe  ,  qu'on  efl:  plus  difpofe  à  recevoir  ^     nsB" 
favorablement   tout    ce   qui   tend   à 
procurer  de  la  tranquillité  à  ce  fujet. 

Un  autre  préfervatif  annoncé  pour 
prévenir  la  plus  défagréable  &  fou- 
vent  la  plus  difficile  à  guérir  des  ma- 
ladies vénériennes  (  la  gonorrhée  vi- 
rulente )  a  été  rendu  public  par  M. 
Waren ,  Médecin  d'Edimbourg  (  1  ) , 

(  1  )  Nouvelle  méthode  également  prompte 
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par  Panalyfe  qu'il  a  faite  de  ce-  re- 
mède tenu  fecret  par  fon  Auteur  ;  iî 
toSSfàFfc*  reconnu  que  ce  n'étoit  autre  chofe 
fu°iente.ée  vi"  ^    i'alkali    cauftique    difîbus   dans 
l'eau  ,  auquel  on  avoit  joint  quelques 
grains  de  camphre  comme   pour  le 
mafquer  (  i  ).  Cette  connoilTance  ac- 
quife  par  des  expériences  fuffifantes, 
efl  aux  yeux  de  M.  Waren,  une  raifon 
c,ert r     u de  plus  pour  préconifer  ce  remède 
«uftique.      qu'il  adopte  &  protège  ?  &  il  n'a  rien 
négligé  de  ce  qui  tendoit  à  en  prou- 
ver la  bonté  &  à  en  afïurer  le  fuccès.  I! 
paroît  que  Tes  recherches  en  ce  genre 
n'ont  eu  d'autre  but  que  le  bien  pu- 
blic ,  &  qu'il  s'eft  livré  à  ce  que  cette 
idée    présente    de   fatisfaifant  ,    fans 
craindre  le  relîèntiment  de  ceux  qui 

la 

&  facile  pour  guérir  la  gonorrhée  virulente  8c 
pour  s'en  garantir,  par  M.  Waren  ,  Anglois* 
Dodeur  en  Médecine  de  FUniverfïté  d'Edim- 
bourg ,  Paris  ,  1771 ,  chez  Quillau ,  Prauk  & 
Bozec. 

(  1  )  pag.  7. 
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auroient  quelque  intérêt  à  le  dépri- 
mer (  1  ).  Le  même  defir  d'être  utile 
me  dide  les  réflexions  fuivantes ,  qui 
doivent  réduire  au  moins  Pufage  de 
ce  remède  à  quelques  cas  particuliers, 
fi  même  elles  ne  fuffifent  pas  pour  le 
proferire  totalement. 

Si  la  gonorrhée  n'efl:  qu'une  véri-    ^  . .  '. 

o  m  T  Opinion  fat 

table  fluxion  produite  par  l'engorge-  fe  gono«héc. 
ment  des   glandes  de   Purethre  9    de 
celles  de  Cowper  ou  des  proflates, 
dont  les  vaiilèaux  excrétoires  y  irrités 
par  le  virus  introduit  ,  fournirent  la 
matière  abondante  &  dégénérée  qui 
caraélérife  cette,  maladie  ;  &  fi  cette  ' 
efpece  de  catarrhe  n'efl:  accompagnée 
de  phlogofe  ni  d'inflammation  ,    on 
conçoit  aifément  l'effet  que  doit  pro- 
duire ,  fur  des  organes  ainfi  difpofés  ? 
une  injedion  d'alkali   caufrique.  Par 
l'augmentation  de  ton  que  ce  remède 
imprime  à  la  fibre,  il  doit  en  réfulter 


(  1)  Préface ,  page  iv. 
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riéceflàirement  ,  comme  le  dit  M.  Wfr 
rcn   lui-même  (rj,  un  écoulement 
prématuré,  ou  une  augmention  confi- 
kfif cztm  *!ê  '^érable  de  celui  qui  paroîtroit  déjà 
^rIesg°ilor- naru  relie  ment  ,  &  en  même-temps  la 
diffolution  du   mucus  epaiffi  ;  car  ce 
dernier  effet  n'eil  pas  moins  indifpenfa- 
bîe  que  le  premier ,  pour  entraîner  tout 
le  virus  qui  s'y  feroit  comme  afiimilé: 
en  ce  fens  Pinjedion  propofét  peut,  ab- 
folurnent  parlant,  convenir  auxgonor- 
rhées  douces  &  bénignes  ;   mais  elle 
cauferoit  les  plus  grands  accidens  à  cel- 
font   dange-  les  qui  ieroïen t  accom pagnees  d  inîîanv 
y  a  Fhiogofe  mation  :  que  ferosc-ee  s  il  y  avoit  en 
«u  inflan,ma-  IT1êrne- temps  ulcération  aux  proilates, 
ou  aux  autres  glandes  qui  tapiilènt  l'u- 
rethre  ?    Qu'on  juge   de  Pinipreffion 
cruelle  que  doit  en  ce  cas  produire  un 
remède  auflï  cauftique  ,  &  des  fuites 
fâcheufes  &  néceffaires  de  cette  im- 
prudente   application.    Cts  injeétions 

(  i  )  Ibid.  page  22. 
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ftitnulances ,   en   irritant   trop   vive- 
ment les  vaiiïèaux  excrétoires  de  Tu- 
rethre ,  ne  pourroient-elles  pas  même , 
contre  le  vœu  de  leur  Auteur,  empê-  ElleSPeuvent 
cher  de  paroître,  ou  fupprimer  it.pca^^^Suï 
lement  l'évacuation  qu'on  a  tant  d'in   ™^lJQnot* 
térêt  d'exciter  ou  d'entretenir,  &  oc- 
caiionner  par  là  le  reflux  du  virus  dans 
la  mafi^e  du  fang  ?  Car  en  avouant  que 
le  premier  degré  de  l'irritation  n'efl 
qu'une  augmentation  de  ton  des  foli- 
des ,  qui  les  oblige  à  fe  contracter  plus 
fou  vent ,  &  qu'il  doit  réfulter  de  cette 
impreilïon  ,  l'évacuation   plus  abon- 
dante des  liqueurs  contenues  ;  on  ne 
peut  guère  déterminer  le  point  jufte   Difficulté a« 
qui  ne  doit  produire  que  cet  effet,  &  memel^ 
on  comprend  qu'à  meiure  que  la  caufe  "ppliqté!1  "" 
agit ,  l'irritation  acquiert  de  nouvelles 
forces ,  &  parvient  enfin  aflèz  prompte- 
meneau  degré  qui  prépare  &  quicarac- 
térife  enfuite  l'inflammation  ;  alors  les 
parois  engorgés  fe  trouvent  1  écefTai- 
rement  plus  rapprochés ,  &  cet  effet 
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oblktère  au  moins  pour  le  moment  les 
vaiffeaux  excrétoires  de  Turethre, 
comme  plus  immédiatement  expofés 
à  l'impreflion  adive  du  cauftique.  Un 
inftant  d'erreur  peut  donc  en  ce  cas 
faire  allez  promptement  dégénérer  la 
gonorrhée  en  vérole  ,  &  le  préfer- 
vatif  qui  auroit  occafionné  cette  mal- 
heureufe  métaftafe,  feroit  bien  éloi- 
gné de  mériter  ce  nom. 

En  vain  ,  pour  donner  plus  de  poids 

à  fon  fyftême,  M.  Waren  s'autorife 

Analogie  en.  ée  la  pratique  journalière  des  Méde- 

tre  cetre  mé-      .  ,  .  '      J      \>    r       '  •      ,       \ 

diode  &  edie  cins ,  dans  la  cure  de  1  eiquinanae  (  i  ). 
d"n°sn  ïîfqu!!  Il  n'eft  pas  douteux  >  comme  il  le 
S6  pmu'dit,  que,  quand  Tefquinancie  eft  oc- 
casionnée ou  entretenue  par  un  mucus 
épaiffi  &  furabondant,  il  ne  faille  fli- 
muler  les  parties  de  la  gorge  qui  en 
font  furchargées  ,  &  divifer  ce  mucus 
par  des  remèdes  adifs  d'une  nature  ap- 
prochante de  celle  de  l'alkali  cauftique; 
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mais  on   ne  fe  fert  de  ces  remèdes 
qu'avec  la  plus  grande  circonfpe&ion, 
que   lorfqu'il  n'y  a  pas  le  plus  léger 
foupçon  d'inflammation  ,    ou   quand 
une  efpèce   d'atonie  plus   dangereufe 
encore  paroît  vouloir    lui    fuccèder. 
Ainfi  ce  rapport  qu'il  réclame  en  fa- 
veur du   préfervatif ,  ne  peut  avoir 
lieu  que  quand  les  faits  &  les  circons- 
tances feront  exa&ement  pareils  ;  ce 
qui  pourra  arriver  à  la  vérité  quel- 
quefois au  commencement  des  gonor- 
rhées  bénignes ,  ou  même  à  la  fin  de 
celles  qui  font  rebelles  à  tous  les  re- 
mèdes,  ou  qui  ont  été  mal  traitées, 
&  dont  l'écoulement  ne  peut  fe  tarir 
par   le    relâchement    prodigieux    qui 
accompagne  l'engorgement  ou  qui  lui 
fuccède  ;  mais  dans  ces  fortes  de  cas 
privilégiés,  qui  fera  le  juge  du  degré 
de  fenfibilité  requis  pour  ne  produire 
précifément  que  Texpreffion  forcée  de 
ia   mucofité   &   le  deflechement   des 
glandes,  fans  les  trop  reflerrer,  & 
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fans  enflammer  l'uiethre?  Celui  qui 
auroit  l'imprudence  de  (e  livrer  à  un 
exercice  auffi  dangereux  ,  &  de  le 
ger1d?ra?k£ï  répéter  au  gré  de  fa  paffion  ou  de 
SSn!  cafa  confiance  ,  s'il  échappoit  à  l'in- 
flammation qu'il  doit  produire  ,  ne 
peut  guère  éviter  de  tomber  dans 
l'excès  oppofé  ;  &  en  fatigant  habi- 
tuellement ces  parties  délicates  ,  il 
doit  infenfiblement  en  produire  le 
racorniiïement^&  s'attendre  à  toutes 
les  maladies  cruelles  qui  en  font  la 
fuite  :  fembJabie  à  ces  ivrognes  de 
profeiTion  ,  qui  ,  à  force  d'irriter  la 
bouche  &  l'eiîomac  par  des  liqueurs 
fortes  ,  émoufient  d'abord  peu  à  peu 
la  fenfibilité  qui  leur  eft  propre  ,  per- 
vertirent enfuite  graduellement  les 
fenfations  qu'ils  doivent  produire,  & 
parviennent  enfin  à  détruire  totale- 
ment l'organe  du  goût  &  de  la  digef- 
tion.  Qu'on  joigne  à  tous  ces  incon- 
véniens,  qui  ne  font  point  exagérés, 
l'appareil  nécelTaire  pour  tirer  quelque 

fruit 
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fruit  de  ce  préfervatif  ;  &  Ton  jugera 
fi  cette  méthode  doit  avoir  beaucoup 
de  partifans ,  &  fi  elle  efi  faite  pour 
captiver  le  fufFrage  des  perfonnes  un 
peu  délicates.  Un  jeune  homme  tyran- 
nifé  par  fon  tempérament ,  ou  par  un 
goût  décidé  pour  le  plaifir  ,  pourra 
bien,  féduit  par  lafécurité  qui  lui  eft 
promife  ,  s'affùjettir  à  porter  avec  lui 
Us  inftrumens  qui  peuvent  le  garantir 
de  la   contagion  à  laquelle  il  s'ex- 
pofe  (  1  ).  Mais  quand  1  âge  &  la  rai- 
fon  lui  auront  fait  voir  le  danger  &  qu* *g*g 
l'indécence  de  ces  fortes  de  jouiflan- thodecx'ê^ 
ces,  qui  tiennent  plus  à  la  crapule  qu'à 
la  vraie  volupté  ;  il  rougira  lui-même 
de  fon  erreur ,  &  encore  plus  de  la 
précaution  humiliante  qu'elle  exige, 
qui  ne  peut  que  préparer  &  aflurer 
enfuite  irrévocablement  le  dégoût. 


(  1  )  Ces  inftrumens  font  une  fiole  d'alkali 
cauftique  ditfbus  j  une  boîte  de  pommade  mer- 
curielle  &  une  feringue. 

D 


3©  Méthodes  différentes 

Le  préfervatif  de  M.  PrefTavin, 
Chirurgien  de  Lyon ,  paroîc  fondé  fur 
les  mêmes  principes  qui  ont  déterminé 
le  Médecin  d'Edimbourg  à  propofer 
le  fien  {  i  ).  C'eft  le  defir  d'agacer  les 
mamelons  nerveux,  d'exciter  les  glan- 
des de  Purethre  à  exprimer  au  de- 
hors Phumeur  quelles  contiennent , 
qui  a  engagé  ce  Chirurgien  à  confeil- 
ler  en  lotion  &  en  injection  l'eau  vé- 

Auircpréfer-        „  •    il        J  "1    J  1 

vadf  propofé  geto-mercuneiie  dont  il  donne  la  re- 
Vin  .chirur- cette  ,  &  dont  on  trouvera  1  examen 

<cien  de  Lyon.  jr*m  ■'■  ■  .■'*  •  i  s~\ 

au  Chapitre  onzième  de  cet  Ouvrage. 

C'eft    l'eau  Ti  //  >    *  c 

Yégêto .  mer- 11  prelume  que  cette  excrétion  for- 
cée des  émonéfcoires  de  Purethre  en- 
traînera avec  elle  le  virus  vénérien. 
Plufieurs  perfonnes  ,  dit -il,  qui  onc 
éprouvé  ce  remède  ,  ont  afliiré  avoir 
lieu  de  croire  que   fans  ce  fecours  , 


(  i  )  Manière  de  préferver  de  la  contagion 
du  virus  vénérien,  par  M.  PreflTavin  ,  Membre 
du  Collège  de  Chirurgie  cle  Lyon  ;  page  j6i 
&  fuivantes,  de  fon  Traité  des  Maladies  véné- 
riennes. 
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elles    en    eufifent  été    infailliblement 
infectées  ;  mais  comme  s'il  avoit  fenti 
îe  peu  de   folidité   de    cette  preuve 
&    la   peu  de  confiance    qu'en  effeç 
elle   mérite  ?   il   ajoute  prefque    fur 
le  champ  ,    qu'il  eft.bien  éloigné   de 
croire  fon  ptéfervatif  infaillible ,  & 
que  d'ailleurs  ,  pour  en  tirer  Favan-    L»ufeg«  ^ 
tage  annoncé  5   iî   faut  fe  foumettre  «ux  ,docSj 
à  une  douleur  aiTez   vive,  quoique  à^Sm^% 
de  peu  de  durée.  Cette  feule  remarque 
doit  fuffire  pour  éloigner  de  cette  pra- 
tique les  perfonnes  un  peu  jaîoufes  de 
confer  ver  leur  fanté  ;  on  voit  feulement: 
par  là  que  fi  l'eau  végéto-mercurielle 
n'efi    point    auffi    acrimonieufe    que 
î'aîkali  cauftique,  elle  Peft  néanmoins 
aflez  pour  produire  âcs  effets  auffi  in- 
quiétans  ;  &  fi  elle  a  la  même  pro- 
priété ?  on  peut  dire  auffi  qu'elle  en 
partage   les  défauts   &   les  inconvé- 
niens.  Je  crois  les  avoir  fuffifammens 
détaillés  pour  n'avoir  pas  befoin  de  les 
répéter  ici. 

Bij 
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Après  avoir  démontré  le  danger  & 

Pinfuffifance  des  principaux  préfërva- 

tifs  preconifés  de  nos  jours ,  je  me 

feîSf  fia ;  croirois ,  par  décence ,  difpenfé  de  rien 

iadécenr.      fore  d'un  infiniment  qui  pafle  pour  en 

en  tenir  lieu  ;  mais  on  ne  peut  trop 

parler  aux  hommes  de  leurs  erreurs, 

ni  leur  répéter  aflèz,  que  ce  qui  fem- 

ble  le  plus  favorifer  leur  penchant , 

n'eft  fouvent  qu'un  piège  adroit  ,  qui 

n'a  que  l'apparence  de  la  fécurité.  Les 

^Aufn  ufi.  perfonnes   peu  fcrupuleufes  qui   ont 

inventé  cet  inftrument  y  ne  l'ont  fait 
que  parce  qu'elles  ont  cru  fans  doute 
éviter  par  là  tout  contaét  immédiat ,  & 
tenir  féparés  de  la  contagion  ceux  qui 
néanmoins  refteroient  phyfiquemenc 
unis  par  le  plaifir;  mais  Tefpece  d'étui 
qui  doit  opérer  cette  féparation  falu- 
taire  ,  n'eft  pas  toujours  une  précau- 
tion fuffifante  pour  garantir  la  per- 
fonne  faine  :  le  moindre  effort ,  une 
fauife  pofition,  un  rien  peut  déranger 
le  fac ,  en  rompre  le  tiffu  ;  alors  le 
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charme  eft  détruit  ,  &  la  précaution  , 
devenant  inutile  ,  n'eft  plus  qu'indé- 
cente &  criminelle  :  d'ailleurs  les  aines, 
le  pubis,  le  périnée,  &  les  autres    contraire  à 

if  y      r  i  la  génération 

parties  de  la  génération  ,  qui  n  ont  pu  &a„xbona?» 
être  comprifes  dans  cette  enveloppe ,  mœm' 
relient  d'autant  plus  expofées  à  l'ac- 
tion du  vir us ,  que  dans  ce  moment  ces 
parties  font  cenfées  plus  échauffées, 
plus  afpirantes  &  plus  fufceptibles  des 
imprçffions  que  Ton  redoute.  Ce 
moyen  que  la  pudeur  condamne ,  effiç 
l'humanité  proferit  ?  puisqu'il  eft  for-^ 
mellement  oppofé  à  la  génération,  qui 
eft  le  vœu  de  la  Nature ,  n'a  donc  pas 
l'avantage  que  le  libertinage  lui  fup- 
pofe  ;  &  le  célèbre  Àftruc  i'a  regardé 
avec  raifon  comme  une  invention  en 
tout  point  condamnable  &  prefque 
toujours  inutile, 

(  i  )  Audio  à  perditlJJImis  ganeonibus  qui 
merètricïos  amores  effrenatè  feciantur,  adhiberi 
nuper  ïn  Angliâ  folliculos  è  tenui  &  inconfuùlï 
pcllkufâ  in  vaginœ  formant  confectos  ^   quibu^ 

D  iij 
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Qu'on  nous  préfente  donc  des  re«* 
medesplus  conséquents,  moins  con- 
traires à  la  foibleffe  de  nos  organes  ; 
que  Ton  invente  des  préfervatift  plus 
honnêtes  &  moins  dangereux  pour  les 
jnœurs  &  pour  la  fanté;  ou  qu'on  cefîè 
de  nous  vanter  comme  tels  des  moyens 
aufîi  deftrudifs  que  peu  sûrs ,  &  fur  là 
foi  defquels  on  trouve  fouvent  Pâmer- 
tume  &  la  peine ,  où  Ton  ne  cher- 
choit  que  la  sûreté  &  le  plaifir. 

Il  faudra  regarder  comme  le  véri- 
table Bienfaiteur  du  monde  ,  comme 
le  Confervateur  &  le  Protedeur  de 


congrefjuri  obvolutum penem  loricant,  utàpericu* 
lis  pugnâ  Jemper  dubiœ  tutosfe  p raflent  ;  fed  er~ 
Tant  quidem  maxime,  Quéri  énimpojje  arbitrof 
num  inter  infectas  connumerari  debeant  quicumqm 
ab  infeclione  quotidiè  non  abjunt ±  nijî  pellicula 
fubtili  j  bibulâ  _,  ptrmeabili  _,  plerumque  lacera  ; 
illis  fane  non  pellicula  frâgilis  j  fed  robur  & 
œs  triplex  ejje  deberet  circà  penem  >  qui  partent 
illam  tamfaciUm  ad  contagium  impurijjlmo  me» 
rétricum  barathro  amant  committere.  cc  Aikoc 
35  de  morbis  venereis^  Tom.  i .  Lib,  III  ê  Cap, 
»  tLpag.  %%©i 
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ï'efpece  la  plus  refpeâable  ,  la  plus 
foible  ,  &  la  plus  ion  vent  facrifiée, 
celui  qui  découvrira  le  véritable  fecret 
de  nous  préferver  de  la  contagion  nn^apoînt 
la  plus  terrible  qui  ait  jamais  mër%2hpêçeZ 
nacé  l'humanité  :  il  cimentera  la  paix vad£conmu 
des  familles  ,  fi  fouvent  altérée  par 
l'incontinence  &  la  débauche  ;  &  en 
détournant  des  générations  futures  , 
un  levain  fourd  qui  les  menace  ,  il 
concourra  autant  qu'il  eft  en  lui  à 
PanéantifTement  total  de  ce  fléau  def* 
trusteur  ;  mais  jufqua  ce  qu'on  foit 
parvenu  à  ce  point  de  découverte,  it 
faut  bien  s'occuper  du  foin  de  répa- 
rer les  ravages  qu'il  produit ,  &  de 
guérir  les  hommes  imprudens  ou  mal- 
heureux ,  qui ,  fuivant  un  penchant 
féduékur  ,  ofent  fe  livrer  à  des  fem- 
mes fouvent  auffi  dangereufes  par  le 
plan  même  ,  que  par  les  fruits  amers= 
de  leur  incontinence  ;  qui  fubfïituent 
aux  charmes  de  l'amour  qu'elles  ne 
connurent  jamais  y  le  langage  du  vica 

Div 
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&  l'indécence  des  fituations ,  comme 
s'il  pouvoit  y  avoir  quelque  dédom- 
magement dans  la  volupté  oxx  la  dé^ 
Jiçatefîç  ne  fe  trouve  pas. 
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CHAPITRE     IL 

Différentes  Méthodes  anciennes  &  nou- 
velles de  traiter  les  Maladies  Vi-*> 
-aériennes  par  V application  du  Mer*? 
curç9  à  V organe  de  la  peau. 

^lies  anciens  Médecins  regardoient 
le  mercure  comme  un  poifon  :  leurs 
fucçeflTeurs  ont  long-temps  penfé  de 
même  ;  ils  n'avoient  garde  de  l'em- 
ployer dans  la  curation  de  la  vérole  ; 
ils  ne  lui  foupçonnoient  pas  même  \% 
propriété  de  la  guérir, 

Quelques  -  uns    cependant  ,   plus 
attentifs  &  plus  rationels  ,  voyant  les  AwSrîe 
bons  effets  qu'il  produifoit  dans  quel-  !!£  u^Sï 
ques  maladies  cutanées,  jugèrent  parcereracde* 
analogie  que  ce  remède  pouvoit  gué- 
rir le  virus  vénérien:  ils  l'employèrent 
dans  les  onguens  &  linimens  deftinés 
%ux  friéHoqs  ;  mais  il  y  écoit  en  § 
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petite  quantité  relativement  aux  au- 
tres remèdes  acres  qu'ils  y  affocioient 
comme  corredifs  ,  qu'il  ne  lui  reftoit 
prefqu*aucune  vertu.  On  en  augmenta 
infenfihlement  la  dofe  ,  &  peut-être 
dès  lors  la  pouffit-t-on  trop  loin.  Car 
„,n.         Toreîia  &  plufieurs  autres  Médecins 

Fndhonsmer-  r  . 

eurieiies  des  afîurent  que  ce  remède  tu  oit  les  ma^ 
lades  e£  qu  on  le  craignoit  a  I  égal  de 
la  pefte  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre 
que  de  k  faufîe  &  mauvaife  adminif- 
niflraaion  qui  en  étoit  faite  ,  fans 
aucune  préparation  qui  en  aflurât  le 
fuccès. 

ftiercuneis.  Les  emplâtres  mercuneis  dont  on 
couvroit  tout  le  corps  ,  parurent  à 
quelques-uns  moins  dangereux  ;  mais 
outre  la  gêne  &  une  efpece  d'immo- 
bilité dans  laquelle  ils  tenoient  tous 
les  membres  ,  ce  remède  ne  produific 
prefque  jamais  d'effet  certain  ,  malgré 
la  longueur  du  traitement  qu'il  exi- 
geait ;  d'ailleurs  il  en  réfultoit  fou- 
vent  des  éruptions  cutanées*  des  in- 
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flammations  éréfipélateufes  ,  qui  par- 
tageoient  les  foins  fans  aucun  avan- 
tage pour  le  traitement  général.  Cette 
méthode  ne  tint  pas  long  -  temps 
contre  ces  inconvéniens  reconnus  ^  & 
l'on  borna  de  bonne  heure  Pufage  des 
emplâtres  mercurieîsà  leur  application 
fur  les  bubons .,  nodus  ?  exoitofes  vé- 
nériens ,  &  autres  tumeurs  de  même 
nature  9  fur  lefquels  ils  agiflbient  plus 
sûrement  en  portant  immédiatement 
te  mercure  fur  ces  parties  ,  &  en  l'y 
contenant  afïez  long-temps  pour  en 
fixer  &  en  aflurer  davantage  l'aélion  , 
qui  d'ailleurs  étoit  aidée  &  foutenue 
par  les  gommes  &  réf Inès  réfolutives 
qui  lui  fervoient  d'enveloppe. 

Les  fumigations  mercurielles  exci- 
tèrent bien  plus  l'attention  de  tous^SÎ" 
les  Médecins  ;  elles  furent  louées  par 
quelques-uns ,  mais  conftamment  blâ- 
mées par  tous  les  autres.  Le  mercure 
reçu  par  ce  moyen  parut  devoir 
être  plus  divifé ,  plus  pénétrant  \  il 
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agifïbit  avec  plus  de  célérité  ;  & 
les  fymptômes  vénériens  difparoif- 
foient  àfTez  promptement  :  mais  fi 
c'étoit  le  feu  de  l'éclair ,  il  en  avoit 
l'inftabilité  ;  les  fymptômes  ne  tar- 
doient  pas  à  fe  reproduire  ,  &  Ton  ne 
fut  pas  long  *  temps  à  s'appercevoir 
que  cette  cure  n'étoit  communément 
que  palliative  >  &  fur -tout  qu'elle 
n'étoit  pas  fans  danger.  La  vapeur 
mercurielle  qui  occafionne  à  diffé^  , 
rens  Artiites  qui  y  font  aflTujettis 
par  leur  travail  ,  des  engourdifîe- 
mens  y  des  paralyfies  ,  des  coliques 
meurtrières  ,  devoit  produire  des 
effets  pareils  fur  ceux  qui  s'y  fou- 
mettoient  auffi  imprudemment  :  les 
dents  étoient  prefque  toujours  ébran- 
lées ,  &  fouvent  elles  tomboient  j  les 
gencives  ,  la  langue  ,  le  palais  & 
toutes  les  parties  qu'il  contient  étoient 
communément  parfemées  d'ulçeres 
rongeants,  très- douloureux,  &  très- 
difficiles  à  guérir.  Cette  méthode  re- 
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nouvelée  de  nos  jours  trouva  dans 
le  célèbre  M.  Aftruc  un  adverfaire 
éclairé  qui  en  démontra  le  danger , 
Pinfuffifance  &  l'inflahilité  ;  il  en 
reftreignit  Fufage  à  quelques  cas  par- 
ticuliers ;  comme  dans  les  opthalmies 
vénériennes  qui  menacent  d'un  ulcère 
à  la  cornée ,  dans  les  ulcères  fifluleux , 
&  dans  les  véroles  invétérées  que  la 
chute  des  cheveux,  caradérife  &  ac- 
compagne :  mais  d'ailleurs  elle  n'eft 
plus  gueres  employée  que  pour  aider 
à  reioudre  les  tumeurs  &  exoftofes 
qui  ont  réfiité  aux  remèdes  ordinai- 
res ,  fur  lefquels  on  dirige  &  on  déter- 
mine la  vapeur  mercurielle. 

Les  lotions  mercurielles  furent  auffi  CJ32S 
en  ufage.  Mais  comme  elles  étoient 
la  plupart  compofées  de  fublimé  cor- 
rofif ,  &  même  d'arfenic  ,  elle  paru- 
rent dangereufes  à  plufieurs  ,  &  in- 
efficaces à  prefque  tons  ,  par  la  trop 
petite  quantité  de  mercure  qui  sln- 
troduifoit  dans  cette  méthode  ,    & 
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par  les  affedions  cutanées  qui  en  ré- 

Pommade    fultoieilt. 

SnpîifiL6  On  en  revint  donc  tout  uniment 
aux  friéïions  mercurielles  ,  &  Ton 
s'appliqua  à  perfectionner  les  onguens 
&  les  linimens  dont  on  fe  fervoit 
pour  cette  opération  ;  on  en  ôta  tou- 
tes les  drogues  acres  ou  inutiles  dont 
ils  étoient  précédemment  farcis;  &  en 
les  Amplifiant,  on  les  rendit  plus  sûrs 
&  moins  dangereux.  On  crut  dès-lors, 
&  de  grands  hommes  en  Médecine 
ont  même  été  de  ce  fentiment ,  que 
la  falivation  étoit  indifpenfable  pour 
la  guérifon  de  la  vérole  ;  &  c'eft  fur 
cette  excrétion  qu'on  fondoit  fes  es- 
pérances ,  &  qu'on  régloit  l'adminif- 
tration  du  mercure.  Cette  erreur  étoit 
d'autant  plus  dangereufe  ,  qu'elle 
fembloit  accréditée  par  la  virulence 
&  l'horreur  même  de  cette  excrétion. 
Il  a  fallu  pour  la  détruire  que  des 
Obfervateurs  attentifs  &  conféquens 
joignifTent  aux  expériences   les  plus 
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répétées  qui  conftatoîent  Iiinluffifance 
&  le  danger  de  la  faiivation,  le  rai- 
fonnement  le  plus  convaincant  pour 
ramener  les  incrédules.  En  effet  ie  inutilité  <ie 
mercure  étant  le  remède  Ipecitique  du 
virus  vénérien  ,  il  étoit  indifpenfable 
que  ce  remède  parcourût  toutes  les 
parties  du  corps  qui  en  étoient  infec- 
tées :  aucune  portion  de  ce  virus  ne 
pouvoit  échapper  a  fon  adion  5  fans 
reproduire  bientôt,  par  une  commu- 
nication que  la  circulation  rendoit 
néceffaire  &  indifpenfable ,  de  nou- 
veaux défordres  pires  que  les  pre- 
miers. On  comprit  donc  que  la  faîi- 
vation  ,  eo  attirant  toutes  les  parties 
mercurieîles  aux  glandes  de  la  bouche 
&  du  palais  ,  en  privoit  les  autres 
parties  du  corps  ;  que  les  purgatifs 
qui  càlmoient  &  arrêtoient  la  faîiva- 
cion ,  avoient  le  même  inconvénient 

y    1 1  ...  .    A  ,  ,         Son  infuffi- 

qu  elle  :  ce  qui ,  joint  au  rechutes  qu  e-  fcnec  &  cw 
prou  voient  beaucoup  de  malades  trai-  ^^^ 
tés   par   cette   méthode  9    d'ailleurs 
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dangereufe  &  cruelle  >  l'a  enfin  dé-* 
criée  ;&  s'il  lui  refte  encore  quelques 
feâateurs  ,  elle  les  doit  à  Popiniâtreté , 
à  l'ignorance  &  à  la.roucine  ,  défauts 
vraiment  infurmontables ,  quand  ils 
font  réunis. 
Méthode  de     plus  on  connut  le  mercure  &  fes 

guetirlavero-       — ,  .  ...  r       n    n 

îe  patextiuc-errets,  plus  on  devint  circonipect  fur 
fon  adminiftration.  On  diminua  les 
dofes  de  la  pommade  mercurielle;  on 
mit  des  diftances  plus  considérables 
entre  chaque  fridion  ;  &  par  ces 
moyens  on  crut  être  parvenu  à  fixer, 
pour  ainfi  dire  ,  l'opération  de  ce 
remède ,  &  à  en  régler  sûrement  la 
marche.  Mais  cette  méthode  plus 
douce,  en  apparence  plus  naturelle , 
plus  convenable  aux  différentes  fitua- 
tions  des  malades  ,  fut  fouvent  par 
cela  même  inefficace  :  Paétion  du 
mercure  coupée  &  interrompue  par 
de  trop  grands  intervalles ,  ou  affoi- 
blie  par  une  trop  petite  quantité  9 
devint  infuffifante  pour  produire  les 

grands 
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grands  effets  qu'on  en  attendoit.  Car 
une  foible  caufe  ne  pouvoit  produire 
qu'une  aéHon  foible  ;  &  cette  adions 
fouvent  déjà  finie  avant  qu'une  fé- 
conde vînt  l'augmenter  ou  au  moins 
l'entretenir  ,  ne  fourniffoit  que  des 
efforts  vains  &  impuifïàns  dont  la 
produit  ne  pouvoit  même  .être  eftimé 
par  la  fomme  des  quantités  réunies  \ 
défaut  effentiel  qui  réduifoit  le  Méde- 
cin à  l'impoCfibilité  du  calcul. 

On  chercha  alors  les  moyens  d'in* 
troduire  beaucoup  de  mercure  dans 
le  corps,  fans  exciter  ni  falivation  ni 
aucune  autre  excrétion.  Mais  la  plu- 
part de  ces  moyens,  en  refferrant^ 
en  bouchant  même  les  pores  de  la 
peau  par  leur  flipticité,  s'oppofoiene 
à  fintfodu£!îon  du  mercure  même*, 
ou  au  moins  ils  la  diminuoient  confi- 
dérablement.  Des  fndions  de  cette 
efpece  pouvaient  en  impofer  d'abord  : 
on  les  jugea  enfuite  inutiles  à  la  ma- 
ladie qu'on  vouloit  guérir  ;  leur  ac- 
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tion  étoit  même  prefque  nulle.  On 
ibupçonna,  non  fans  quelque  raifon, 
que  des  Charlatans,  jaloux  de  paroî- 
tre  donner  beaucoup  de  mercure  fans 
exciter  de  falrvacion ,  fupprimoient  to- 
talement le  mercure  dans  la  pommade, 
&  y  fubftituoient  des  drogues  inertes 
qui  en  imitoient  la  couleur  ,  tandis 
que  par  des  remèdes  internes  ils  cher- 
choient  à  pallier  au  moins  les  fymp- 
tômes  les  plus  frappans.  Ce  font  des 
tours  de  main  dignes  de  leurs  Auteurs, 
qui  ne  mériteroient  aucune  attention , 
s'ils  ne  fervoient  à  convaincre  le  Pu- 
blic de  la  multiplicité  des  moyens 
qu'on  met  en  ufage  pour  le  tromper 
fuivant  fon  goût  (  i  ). 


(  i  )  On  a  vu  cependant  de  nos  jours  fe  re- 
nouveler 8c  être  accueilli  comme  par  enchan- 
tement ce  Charlatanifme  greffier  :  une  efpece 
de  frénéfie  avoir  faifi  tout  à  coup  le  Public, 
&c  gagné  jufqu'aux  perfonnes  les  plus  confidé- 
râbles  ;  les  femmes  les  plus  délicates  8c  les 
plus  maniérées  s'y  fournirent  à  leur  tour  ;  &  il 
moit  de  mode  alors  a  Paris  de  fe  frotter  avec  la 
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Il  n'eft  pas  facile,  en  effet,  de    Bains a^^ 

r  '-,,     tiede  unis  aux 

donner  beaucoup  de  mercure  ,  &de-  frictions., 
viter  la  falivation.  On  crut  cependant 


pommade  mercurielle  de  Gallabert.  Cet  hom- 
me, qui  n'avoît  pas  même  le  talent  d'expli- 
quer Paclion  de  fon  fpécifique ,  défaut  qui, 
comme  on  le   fait ,   neft  pas  ordinaire    aux 
Charlatans  ,  fembioit  y  fuppléer  &  le  faire 
encore  mieux  valoir  par  un  certain  jargon  , 
qu'on  avoit  la  bonté  de  croire  myfténeux,  par- 
ce qu'il  étoit  inintelligible  y  &  par  quelques 
fentencesobfcures&confufes  qu'il  débitoit  gau- 
chement fur  la  purification  du  mercure  ,  com- 
me s'il  avoit  poilédé  exclu fivement  ce  fecret. 
Il  avoit  l'arTurance  d'adminiftrer  fa  pommade 
indifféremment  pour  route  efpece  de  maladie* 
■Se  a  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  rien,  fuivanc 
lui  ^  ne  devoir  réfifter  à  ce  remède  univerfeL 
Pour  faire  une  illufion  encore  plus  complette> 
ÔC  ne  laiiTer  aucun  doute  fur  Y  innocuité  de  Îqs 
fri&ions  ,  il  s'y  foumettoit  habituellement  lui- 
même  j  (i  fes  malades  l'exigeoient.  Ce  hon- 
teux aiTujettifTement  auquel  il  avoit  l'adrefïe  d© 
rapporter  la  force  de  fon  tempérament,  ÔC 
la  famé  dont  il  jouiiîoit,  ne  contribua  pas  peu 
à  augmenter  le  nombre  de  (es  Proféîytes,  On 
fut  bientôt  néanmoins  que  la  pommade  myfté- 
rieufe  de  ce  Chirurgien   n'étoit  autre  chofe 
que  de  l'onguent  gris  à  peu  près  pareil  à  celui 
qu'on  prépare  chez  les  Apothicaires ,  &  l'on 

Eij 
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avoir  trouvé  le  terme  moyen  fi  defïré* 
en  employant  les  bains  d'eau  tiède 
concurremment  avec  les  fri&ions;  par 
cette  pratique ,  on  entretenok  tout  le 
fyfîême  vafculeux  dans  un  relâche- 
ment fuffifant  pour  n'offrir  au  mer- 
cure aucune  réfiftance;  il  devoit  con- 
féquemment  fe  diftribuer  avec  facilité 
&  avec  égalité  >  ou  affeéter  de  pré- 
férence les  émondoires  de  la  peau, 
comme  les  parties  les  plus  immédia- 
tement foumifes  à  Fa&ion  émolliente 
des  bains.  Ainfi  le  mercure  roulant 
fans  effort  dans  tous  les  vaiffeaux , 
parcouroit     fans    gêne    les   couloirs 


comprit  aifément  que  ,  quoiqu'elle  fût  infuffi- 
fante  pour  la  guérifon  des  maladies  vénérien- 
nes ,  à  raifon  de  l'infiniment  petite  quantité 
de  mercure  qu'elle  contenoit »  elle  ne  pouYoit 
néanmoins  être  employée  indistinctement  fans 
danger  dans  toutes  les  maladies;  enfin  le  Public 
ouvrit  peu  à  peu  les  yeux  ;  on  rougit  d'avoir  été 
ia  dupe  d'une  méthode  auffi  triviale ,  8c  l'on  re- 
garda comme  très-heureux  ceux  qui  n'eurent; 
à  regretter  que  leur  indiferette  confiance. 
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glanduleux  les  plus  déliés ,  &  fans  y 
occafionner  aucune  tenfion  ni  aucun 
éréthyfme:  il  devenoit  par  ce  moyen 
plus    capable   d'opérer   sûrement   la 
réfolution    du   virus   vénérien  ,  fans 
s'échapper  prématurément   vers  les 
glandes  falivaires  ,  comme  il  y  etoit 
déterminé  par  le  traitement  ordinai- 
re ;    foit  qu'il   acquît  cette  dernière 
propriété  par  les  réfiftances  &   les 
différens  chocs  qu'il  éprouvoit  de  la 
part  des  folides ,  lefquelles  réfiftances 
devenoient  prefque  nulles  par  Pinter- 
pofition  des  bains  ;  foit  que  de  fon 
mélange  avec  les  parties  falines  ,  ilen 
réfultât  une  nouvelle  combinaifon  ca- 
pable d'irriter,  de  picoter,  &  même 
de   déchirer    les   glandes   falivaires  , 
laquelle  ne  pouvoir  gceres  exifter  dans 
le  nouveau   traitement  ,  les    pointes 
falines  étant  trop  délayées  &  émouf- 
fées  par  Peau  ,  pour  pouvoir  opérer 
cet  effet.  Mais  ces  bains  journaliers 
fuppofant  une  abflerfion  qui  devoil 

Eiij 
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enlever  tout  ce  qui  reftoit  d'onguent 
de  la  dernière  friéHon  ;  cet  affujettif- 
fement  néceffaire  pouvoit  auffi  éloi- 
gner la  falivation  ,  par  cette  feule 
raifon,  qu'on  perdoit  peut-être  par-là 
plus  que  la  moitié  du  mercure  qui 
avoit  été  employé  :  efpece  d'infidé- 
lité d'une  eftimation  &  d'une  éva- 
luation aflfez  difficiles.  Enfin  il  arriva 
qu'avec  toutes  ces  précautions  ,  & 
PafFervifiTement  le  plus  ferupuleux  aux 
bains  tiedes  ,  la  falivation  ne  paroif» 
foit  pas  moins  ,  &  quelquefois  même 
abondamment  :  alors  on  fentit  mieux 
la  gêne  &  le  peu  d'utilité  de  cette 
$  méthode  ;  &  elle  fut  réfervée  à 
quelques  cas  particuliers ,  quand  on 
a  à  traiter  des  perfonnes  feches  9 
amaigries  ,  ou  qui  ont  le  genre  ner- 
veux très-fenfible  &  très- irritable 9 
comme  les  mélancoliques  &  les  hy- 
potondres  :  dans  toutes  ces  circonf- 
tances,  on  ne  peut  trop  multiplier  les 
ééhyms  j  &  le  bain  doit  être  eftitné 
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le  moyen  le  plus  naturel,  le  plus  sûr, 
&  le  plus  efficace  d'en  opérer  l'intro- 
duâion. 

Une  méthode  toute  contraire  à  la 
précédente,  a  paru  de  nos  jours.  Elle 
s'eft  eflàyée  dans  le  filence;  &  ce  qui 
doit  le  plus  étonner ,  c'eft  qu'elle  a 
trouvé  des  perfonnes  affez  avides  de 
la  nouveauté  &  de  lafingularité  5  pour 
s'y  foumettre.  Elle  confifte  à  faire 
prendre  une  quantité  prodigieufe  9 
effrayante  même ,  de  bains  froids  ;  & 
de  continuer  les  mêmes  bains  pendant 
l'ufage  des  fridions.  Ce  n'eft  sûre- 
ment pas  pour  aflfouplir  les  vaiflèaux^ 
pour  les  rendre  plus  perméables^ 
qu'on  aiïujettit  les  malades  à  une 
épreuve  auffi  finguliere  ;  ce  n'eft  pas 
non  plus  pour  rendre  les  liqueurs 
plus  fluides  &  diminuer  les  réfiftan- 
ces  que  doit  éprouver  le  mercure, 
qu'on  donne  la  préférence  aux  bains 
froids  :  quel  eft  donc  le  motif  déter- 
minant  l   C'eft   qu'outre  l'avantage 
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d'être  Auteur  d'un  fyftême  nouveau  , 
étonnant   &   contradidoirement  op- 
pofé  aux  principes  reçus  ,  ce  qui  ne 
kifie  pas  d'avoir    un  certain  mérite 
dans  un  pays  où  rien  n'exclut  de  la, 
célébrité  ;  il  eft  certain  que  les  bains 
froids  unis  aux  fridions  font  difpa- 
roître  quelquefois  affez  promptemenc 
les  fymptômes  véroliques  extérieurs. 
Car  fi  Ton  concentre  par-là  ,  fi  Ton 
engourdit ,  pour  ainfi  dire ,  l'adion 
du  mercure  ,  fi  on  diminue  le  diamè- 
tre des  vaiffèaux  de  tout  genre  &  fur- 
tout  de  ceux  qui  font  immédiatement 
fournis  à  l'adion  &  à  i'impreffion  des 
bains;ce  défaut  doit  naturellement  faire 
refluer  le  mercure  vers  les  parties  les 
plus  ouvertes  9  les  plus  libres  &  les 
relâchées  :  or  les  chancres  ,  les  ulcè- 
res ,  les  bubons  font  dans  ce  cas  ;  ils 
font  même  d'autant  plus  fufceptibles 
de  cette  attradion  merveilleufe,  qu'ils 
contiennent  plus  de  virus  avec  lequel 
\q  mercure    a  une    certaine  affinité* 


d'admïnijlrer  h  Mercure.        73 

Mais  que  réfulte-t-il  de  cette  fingu- 
liere    méthode  ,    quand   même  elle 
feroit  exempte  de  tout  danger  ?  Des 
fuccès  brillans  ,    mais  momentanés  ; 
des  cures  flatteufes  &  précoces,  mais 
palliatives  ;  enfin   l'apparence  de  la 
guérifon,  &  la  réhabilitation  prompte 
d'un   virus  concentré  par    tous  ces 
moyens  3  qui  fe   revivifie  avec  plus 
de  force  que  jamais ,  pour  s'identifier 
avec  la  malheureufe  &  trille  vidime 
que  Pefpoir  de  guérir  par  ce  moyen 
cruel  &  infolite,  avoit  imprudemment 
féduite.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus 
concourir  à  l'exclufion  de  cette  mé- 
thode ,  c'eft  qu'elle   n'empêche  pas 
toujours  la  falivation  :   celle  qu'elle 
produit  eft  au  contraire  plus  abon- 
dante ,   plus   douloureufe  ,    &  plus 
difficile  à  arrêter  ;  ce  qui  eft  directe- 
ment oppofé  aux  promefîes  flatteufes 
qu'on  avoit  faites  pour  lui  afliirer  la 
préférence  (  1  ). 

(  1  )  Cette  méthode  école  trop  dire&emenç 
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Il  ne  paroît  donc  pas  facile  d'in- 
troduire beaucoup  de  mercure  dans  le 
corps,  fans  exciter  la  falivation.  Mais 
fi  quelque  chofe  pouvoir  opérer  cet 
effet  fi  defirable ,  ce  feroit  de  faire 
précéder  les  fri&ions  d'une  prépara- 
tion convenable  &  réfléchie  fur  l'ef- 
fet qu'on  a  lieu  d'attendre  d'un  re- 
mède mobile,  pefant ,  rond,  exceffi- 
vement  divifible ,  &  qui  communé- 
ment agit  avec  impétuofité  &  en  tu- 
multe; ce  feroit  d'eftimer  l'effet  de 
ce  remède  relativement  au  tempéra- 
ment du  malade  que  l'on  a  à  traiter, 
ce  qui  néceiTairement  diverfifieroit 
purification  les  préparations  ;  ce  feroit  d'être  sûr 
du  remède  que  l'on  applique  ,  de  l'a- 
voir pur  &  exempt  de  toute  partie 
nuifible    &  hétérogène.    Cette  der- 


contraire  aux  principes  reçus,  Se  aux  premiè- 
res notions  de  la  Phyfique  ,  pour  avoir  eu 
beaucoup  de  partifans  ;  elle  a  difparu  avec  Ion 
Auteur,  Ôc  perfonne  apparemment n'eft  jaloux 
de  le  remplacer. 
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niere  précaution  eft  plus  importante 
qu'on  ne  croit;  &  c'eft  communément 
la  plus  négligée  ?  fok  qu'on  la  mé- 
prife  ,  ou  qu'on  ignore  les  moyens 
d'avoir  un  mercure  dépouillé  de  tout 
ce  que  la  Nature  ou  l'Art  y  avoit  mêlé 
d'étranger.  Ces  moyens  font  cepen- 
dant très-connus  ;  ils  font  confignés 
dans  prefque  tous  les  Livres  Chimi- 
ques; &  quoiqu'ils  varient  par  rap- 
port aux  procédés  ,  tous  les  Auteurs 
font  d'accord  fur  la  préférence  que 
mérite  le  mercure  revivifié  du  cinna- 
bre  9  &  fur  la  néceffité  de  le  foumettre 
à  cette  opération.  Si  elle  ne  fuffit  pas, 
il  faut  diftiller  de  nouveau  le  mercure 
après  l'avoir  mêlé  avec  de  la  chaux 
vive ,  ou  avec  de  la  limaille  de  fer, 
ou  le  laver  avec  de  î'eau  de  favon , 
de  la  leffive  acre  ,  de  î'efpnt-de-vin  , 
ou  de  fort  vinaigre  3  fuivant  la  nature 
des  fubftances  étrangères  qui  en  altè- 
rent encore  la  pureté.  Toutes  ces 
méthodes  de  purifier  le  mercure  >  ainfi 
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que  les  moyens  de  s'alîurer  qu'on  a 
bien  rempli  cet  objet  5  font  ample- 
ment détaillées  dans  la  Minéralogie  de 
Jean  Gotfchalk  Walerius ,  ProfefTeur 
Royal  de  Métallurgie  dans  TUniver- 
fité  d'Ufpal  (  i  )  :  alors  on  aura  un 
remède  fidèle ,  &  fur  lequel  on  pour- 
ra compter  ;  mais  l'application  n'en 
exigera  pas  moins  des  préparations 
préliminaires  &  un  appareil  impo- 
fant  y  coûteux ,  &  d'une  exécution 
fouvent  difficile.  On  a  quelquefois 
eiïàyé  de  s'y  foufiraire  :  mais  les 
épreuves  n'ont  jamais  été  avantageu- 
fes;  &  le  mercure  fit  des  ravages  éton* 
nans ,  quand  il  fut  introduit  fans  au- 
cune préparation  dans  des  corps  caco- 
chimes  ,  pléthoriques  ,  d'un  tiflli  trop 
denfe  ou  trop  aifément  irritable. 
Comment  donc  employer  cette  mé- 
thode quand  le  mal  eft  vif  >  quand  fes 


(  i  )  Pag.  393  >  Sect.  107,  genre  40  \  à  l'ar- 
ticle Vif  argent  ou  Mercure. 
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progrès  font  rapides  ?  Le  temps  im- 
menfe  qu'elle  exige  pour  rendre  les 
vaifTeaux  Couples,  afin  de  diminuer 
autant  qu'il  eft  poffible  les  réfiftances,, 
éloigne  le  fecours  ,  s'il  eft  preffant  , 
prolonge  les  douleurs  &  fouvent  les 
écernife  ;  il  eft  même  des  cas  où  le 
mal  ne  ibuffrant  pas  le  moindre  re- 
tard, on  fe  trouve  obligé  de  négli- 
ger toute  efpece  de  préparation  ;  il 
arrive  des  accidens  qui  exigent  qu'on 
l'interrompe  ;  il  eft  des  circonftances 
où  elle  eft  impraticable  :  il  faut  bien 
alors  s'abandonner  à  la  fortune  & 
aux  événemens  ,  que  tout  l'art  &  la 
fageflTe  poffibles  ne  peuvent  quelque- 
fois garantir.  Cette  méthode  d'ailleurs 
eft  fouvent  infideile  &  d'une  eftima- 
tion  impoffible.  La  même  dofe  de 
pommade  produifant ,  dans  difFérens 
fujets  ,  des  effets  abfolument  contrai- 
res &  même  quelquefois  contradiétoi- 
res  5  on  fe  trouve  par-la  hors  de  tous 
calcul.  En  effet ,  il  exifte  des  peaux  fi 
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lâches ,  d'un  tifîu  fi  flexible  ,  fi  rare  > 
&  dont  les  pores  font  fi  naturellement 
ouverts  ,    qu'elles   abforbent  ,   pour 
ainfi  dire,  avec  avidité  tous  les  corps 
qui  leur  font  préfentés  ou  appliqués: 
il  en  eft  d'autres  au  contraire  dont  le 
tiffu  eft  extrêmement  denfe  &  com- 
pact ,  qui  n'admettent   &  ne   reçoi- 
vent  prefque  rien.  Dans  le  premier 
cas,  le  mercure  introduit  avec  trop 
de  facilité  &  en  trop  grande  quantité 
relative ,  exerce  une  adion  trop  vive , 
trop  prompte  ,   &  trop  vifiblemenc 
dangereufe,  fi  elle  eft  foutenue:  dans  le 
fécond  cas,  les  malades  ne  font  que 
peu    ou  point    affedés  de  l'effet   du 
mercure;  à  peine  en  ont-ils  reçu  quel- 
que partie;  de  forte  que,   s'il  étoit 
déterminé  par  des  expériences  réité- 
rées quelle   eft   la  dofe  de  mercure 
nécefTaire  à  la  guérifon  de  la  vérole 
par  cette  méthode  ,  on  pourroit  en 
conclure  qu'elle  ne  feroit  prefque  ja- 
mais aflurée ,  puifque  cette  dofe  feroit 


d* admînifirer  le  Mercure.       73 

toujours  dépendante  de  la  réforbtion^ 
qu'on  ne  peut  raifonnablement  déter- 
miner, &  dont  l'eftimation  eft,  pour 
ainfi  dire,  impoffible. 

D'ailleurs  fi  on  a  befoin  de  fecrec 
dans  le  traitement  d'une  maladie  dont 
la  connoiflance  porte  quelquefois  le 
trouble  dans  les  familles ,  &  enlevé 
au  malade  l'amitié  &  la  confiance  des 
personnes  qui  lui  font  les  plus  chères  ; 
peut-on  en  efpérer  d'une  méthode  qui 
exige  le  plus  grand  &  le  plus  faflueux 
appareil  ;  qui  fuppofe  la  lenteur ,  le 
dégoût  &  la  mal -propreté  ;  &  qui 
entraîne  prefque  nécefïàirement  avec 
elle  l'horreur  des  plus  fales  excrétions; 
défauts  trop  connus  pour  pouvoir  s'y 
méprendre  ,   qui  portent  à  tous  nos 
fens  une  impreffion  défagréable ,  que 
tout  Fart  &  les  modifications  qu'on  y 
a  mifes  peuvent  tout  au  plus  diminuer. 
Il  eft  auffi  des  cas  où  les  friétions 
mercurielles  ne   feroient  que  perni- 
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cieufes,  comme  dans  les  phthifies,  les 
hémophthifies  ,  les  hydropifies  &  le 
fcorbuc;  elles  ne  pourroient  qu'irri- 
ter  &  diftendre  le  tiflTu  pulmonaire, 
agrandir  les  ulcères  ,  rendre  les  vaif- 
feaux  variqueux,  augmenter  les  infil- 
trations &  la  décompofition  des  fucs, 
&  préparer  des  rechûtes  perpétuelles, 
quand  même  on  feroit  afTez  heureux 
pour  éviter  la  mort. 

Les  friéHons  font  dangereufes  pen- 
dant la  grofTefîe  ;  elles  peuvent  occa- 
fionner  Tavortement.  Elles  feroient 
imprudentes  dans  l'enfance  &  dans 
l'âge  le  plus  tendre  ,  &  Ton  eft  com- 
munément obligé  de  remettre  le  trai- 
tement à  la  puberté  ;  délai  fouvent 
fatal ,  qui  donne  le  temps  au  virus 
d'acquérir  de  nouvelles  forces  &  plus 
d'acrimonie ,  d'où  naifïènt  des  vices 
infinis  qui  attaquent  &  détruifent  à  la 
fin  les  folides ,  ou  qui  en  altèrent  la 
jufte  conformation* 

Les 
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,Les  fri&ions  entraînent  fouvens 
après  elles  une  infinité  de  maux  pref* 
que  auffi  fâcheux  que  la  maladie  pri-* 
mitive:  les  douleurs  cie  tête  habituel- 
les, celles  des  articulations ,  les  trem- 
blemens  d'un  ou  de  plufieurs  mem- 
bres, la  chute  des  dents  ,  quelquefois 
même  la  confomption  9  font  des  fuites 
malheureufes  de  radminiftration  peu 
réfléchie  de  ce  remède  ,  ou  d'une 
complication  d'événeniçns  qui  en  dé- 
pendent ,  qu'on  n'a  pu  ni  prévoir  9  ni 
prévenir. 

Un  autre  inconvénient  encore  , 
c'eft  que  îe  malade  ,  après  le  traite- 
ment de  la  vérole  par  les  friélions 
mercurielles  ,  relie  foibfe  &  lânguif- 
fant.  Le  mercure  agilTant  encore 
long-temps 5  même  après  la  guérifon  5 
il  ne  peut  fe  livrer  fans  rifque  à  fes 
obligations  &  à  fes  emplois  ;  il  lui 
faut  des  reflaurans  &  des  analepti- 
ques pour  remplacer  le  fue  nourricier^ 
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gélatineux  &  plaftique  que  le  mer- 
cure a  détruit ,  &  pour  rendre  aux 
folides  la  force  qu'ils  ont  néceffaire- 
ment  perdue. 
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CHAPITRE     III. 

Admlnijlration  intérieure  du  Mercure, 
fous  la  forme  d'éthiops ,  de  panacée  s 
de   mercure   doux  ,    &  précipité  de 
toutes  les  efpeces* 

Mm  a  connoifTance  des  inconvénlcns 
qu'on  vient  de  décailler  ?  fit  craindre 
aux  Médecins  Tufage  des  frictions; 
&  cette  crainte  les  engagea  à  cher* 
cher  des  moyens  plus  fimples  ^  moins 
dangereux  ,  moins  coûteux  ,  &  d'un 
appareil  moins  effrayant.  Ils  crurenc 
avoir  rempli  leur  objet  en  donnant  le 

; .        ,    .  0*1  Mefcutcdoa- 

mercure  intérieurement,    &  ils  en  né  intérieur^ 
multiplièrent  les  formes  relativement msau 
à  leurs  vues  &  à  leurs  opinions.  Ils 
diviferent  le  mercure  avec  du  foufre, 
des  réfines,  des  baumes,  des  gommes> 
des  purgatifs,  des  abforbans  &  des. 
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fels  (  1  )  ;  &  ils  donnèrent  à  ces  pré- 
parations différentes  des  noms  pom- 
peux £  qui  rendoient  avec  énergie 
la  manière  d'opérer  la  guérifon  telle 
qu'ils  la  concevoient  :  tels  furent  les 
itbiops  de  différens    éthiops  ,    les    préparations 

différente  na-    ■  .    u  f        '  r        r 

£ure-  niercuneiles  anuphryiiques,  anciicor- 

butiques  ,  alkaîifées  ,  purgatives  ,  le 
mercure  violet  &  beaucoup  d'autres 
auffi  fingulièrement  qualifiées.  Mais 
l'expérience  montra  bientôt  la  vanité 
&  l'inutilité  de  ces  remèdes  qui  fe 
décompofoient  à  la  moindre  chaleur 
de  i'eftomac ,  fans  produire  prefqu'au- 
cun  effet  fenfible  ,  &  dont  au  furplus 
f acïion  fe  bornoit  au  canal  inteflinal. 
On    combina  enfuite   le   mercure 


(  1  )  C'efi:  en  peu  de  mots  avoir  dé/ïgné 
prefque  toutes  les  manières  de  préparer  le 
mercure  infoluble  ,  qui  font  en  ufage  depuis 
long  temps  ]  on  affecte  cependant  quelquefois 
de  nous  les  propofer  comme  des  merveilles  Se 
à  l'ombre  de  quelque  déguifement  ,  on  les 
donne  tous  les  jours  pour  des  découvertes  mo- 
dernes. 
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avec  différens  acides  minéraux  ;  & 
par  l'addition  de  quelques  fubftances 
alkalines ,  terreufes  ou  falines ,  on 
fit  différentes  efpeces  de  précipités, 
quivarioient  encore  plus  par  leur  cou- 
leur que  par  leurs  effets.  Ces  précipi- 
tés avoient  cela  de  commun  entr'eux, 
qu'étant  armés  de  pointes  acides  ,  ils 
avoient  tous  une  qualité  corrofive 
relative  à  la  nature  &  à  la  quantité 
de  l'acide  qu'ils  avoient  confervé  : 
leur  adion  ne  pouvoit  gueres  non 
plus  paffer  les  organes  de  Fa  digeftion 
qu'ils  irritoient  de  plufieurs  manières, 
foit  en  excitant  des  vomifïèmens ,  foie 
en  procurant  des  felles  abondantes; 
&  ils  ne  pouvoient  être  facilement 
transmis  à  ia  circulation  ,  par  Finfo- 
lubilité  de  leurs  parties  :  efpece  d'in- 
convénient qui  donnoit  des  bornes 
très-étroites  à  leur  adion.Tel  eft  l'ef- 
fet que  produifoient  toutes  les  pana- 
cées ,  folaire,  lunaire,  &c.  l'or  de 
vie,  î'arcane  coralîin,  le  turbic  mi- 

F   iij 
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néral  9  &  les  précipités  de  toutes  les 
couleurs. 
4ouxMeranI!  On  chercha  alors  à  empâter  &  à 
mercu.  occuper  par  des  corps  intermédiaires 
les  pointes  acioes  qui  rendoient  ces 
préparations  fi  adives  &  fi  dangereu- 
ses ;  &  Ton  vit  paroître  le  mercure 
doux  &  la  panacée  mercurielle  ,  qui 
fit  tant  de  bruit  dans  fon  temps , 
qu'elle  mérita  Pattention  de  Louis 
XIV ,  qui  en  acheta  le  fecret  de  fon 
Auteur.  Ces  préparations  devinrent 
en  effet  plus  douces ,  &  le  devinrent 
même  à  un  degré  qui  approchoit 
fouvent  de  Pinertie,  à  mefure  qu'on 
augmentoit  les  fublimations  auxquel- 
les elles  étoient  affujetties  ;  mais  le 
réfultat  n'étoit  au  fond  qu'une  ma- 
tière infoluble,  plus  ou  moins  aéHve, 
fuivant  la  quantité  d'efprit  de  fel  qui 
reftoit  encore  intaél.  Cette  prépara- 
ration  occafionnoit  néanmoins  afifek 
fréquemment  des  fpafmes  &  des  con- 
vuîfions  à  Peftomac  ,  tant  par  fon 
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propre  poids  que  par  l'infidélité  de 
fon  opération  ,  quand  elle  affeétoit 
quelques  rides  ou  quelques  replis  de  la 
membraneinternedecevifeere,  qu'elle 
s'y  nichoit ,  &  qu'elle  s'y  accumuloifc 
au  point  d 'irriter fenfiblement  les  fibres 
&  d'en  faire  craindre  la  rupture;  d'où 
réfultoient  des  maladies  chroniques , 
fouvent  plus  dangereufes  &  plus  dif- 
ficiles à  guérir  que  la  première  ma- 
ladie. 

Ainfi  ce  remède  perdit  peu~à-peu 
la  confiance  qu'il  avoit  d'abord  in£ 
pirée  ;  &  ,  malgré  les  éloges  qui  lui 
furent  prodigués  dans  le  temps  y  il 
n'eft  plus  gueres  employé  que  dans  les 
affe&ions  cutanées,  ou  pour  tuer  les 
vers  ;  efpece  de  propriété  qu'on  lui  a 
confervée  même  affèz  légèrement. 

Tous  ces  différens  remèdes ,  tou- 
jours annoncés  comme  des  fecrets  in- 
faillibles ,  firent  dans  leur  temps  une 
fortune  afièz  inégale  :  elle  étoit  corn* 
îïîunément  proportionnée  au  crédit  \ 

F  iv 
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à  l'afTurance  de  leurs  Auteurs ,  &  à 
l'opinion  qu'ils  avoient  le  talent  d'en 
donner  au  Public.  Mais  ils  furent  tou- 
jours attaqués  par  les  vrais  Médecins  ; 
§c ,  à  force  de  raifonnemens  &  d'ex- 
périences malheureufes  >    on   parvint 
à  comprendre   qu'outre  leur  qualité 
acre  &  cauftique,  ces  remèdes  étoient 
infuffifans  pour  gutrir  la  vérole  par 
l'infolubilité  de  leurs  parties  :  ils  ne 
pouvoient  par  ce  défaut  être  mifci- 
bles  à  nos  liqueurs  ni   circuler  avec 
elles  \  pour   aller  attaquer  ,  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  de  la  cir- 
culation ,  le  virus  qui  fans  cela  échap- 
-        pe  toujours  à  l'adion  des  remèdes. 

Différentes  r  >       .  r   <i       •  t 

jbiutionsmer-  Les  dilterentes  iolutions  de  mer- 
cure  iembloient  exemptes  de  ce  dé- 
faut :  elles  pouvoient  fe  mêler  avec 
l'eau  ,  &  former  un  breuvage  dont  la 
caufticité  étoit  considérablement  di- 
minuée ,  &  ,  pour  ainfi  dire,  annullée 
par  rinterpofition  des  parties  aqueufes. 
Quelques-uns  fè  fervirent  de  ce  re- 
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mede  :  mais  l'effet  ne  répondit  pas 
exa&ement  à  leurs  efpérances  ;  &  fi 
ces  limonades  minérales  ne  cauferenc 
pas  toujours  des  irritations  &  des  in- 
flammations dans  les  vifceres  >  par  la 
prodigieufe  quancité  d'eau  qu'elles 
contenoient ,  elles  n'agirent  pas  avec 
le  fuccès  qu'on  leur  fuppofoit ,  fur  le 
virus  vénérien  ;  foit  que  l'acide  qui 
avoit  été  employé  à  la  diflblution  fût 
trop  abondant  &  dominât  au  point 
d'énerver  l'adion  du  mercure  ;  foie 
que  leur  combinaifon  manquât  de 
juftefîè  &  de  précifion  ;  ou  qu'enfin 
1  union  du  mercure  avec  l'acide  ne  fût 
point  fuffifante  &  à  l'épreuve  de  fon 
extenfion  dans  une  quantité  d'eau  con^ 
fidérable,  fans  fe  précipiter. 
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CHAPITRE     IV. 

Du  Suhlïmé-corrojif  ;  manière  d'ad~ 
min/irer  ce  remède. 

1  ou  tes  ces  différentes  prépara- 
tions mercurielles  infoiubles  &  peu 
fidelles  ayant  été  jugées  dangereufes 
ou  infuffifantes  9  on  les  négligea  d'a- 
bord &  on  les  abandonna  enfuite  in- 
fenfiblement.  Enfin  parut  un  remède 
nouveau  auquel  on  ne  put  refufer 
aucune  des  propriétés  defirées  dans 
tous  les  autres  :  des  peuples  entiers 
dans  le  Nord  en  faifoient  ufage  de- 
puis long-temps  ;  les  Angîois  l'adoptè- 
rent enfuite  &  s'en  fèrvirent  utilement» 
Il  avoit  à  leurs  yeux  un  mérite  qu'ils 
fa  voient  apprécier;  c'étoit  d'avoir  été 
annoncé  par  le  grand  Boerrhavei  qui 
l'avoit  défigné  comme  le  vrai  mer- 
cure foluble  fi  longtemps  fouhaité. 
M.  de  Wan~Swietten  acheva  ce  que 
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Boerrhave   avoit   commencé  ;  il  en 
démontra  Futilité  ;  il  enfeigna  la  mé- 
thode de  PaJminiftrer  sûrement  ;  & 
tic  fe  bornant  pas  à  en  fixer  la  dofe5 
comme  quelques  perfonnes  le  préten- 
dent (  1  )  ;  il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  établir  &  afïlirer  la  confiance 
des  Médecins  à  ce  fujet.  La  réputa- 
tion de  cet  Auteur,  fon  élévation, 
qu'ilavoit  fi  bien  méritée,  donnèrent 
encore  moins  de  profélytes  au  fublimé 
que  la  connoifïànce  qu'on  avoit   de 
fon  exaéte  probité,  de  fon  humani- 
té,  &  de  fon  amour  pour  les  progrès 
&  l'avancement  d'une  profeffïon  qu'il 
honora  jufqu'à  fa  mort. 

Le  mercure  fublîmé-corrofif  eft  un 
fel  métallique  ,  compofé  de  parties 
mercurielles  pénétrées  par  l'acide 
concentré  de  fel  marin  ,  en  telle  pro- 
portion que  cet  acide  ne  foit  point 
exaâement  foulé  de  mercure  ,  mais 

Mi  ■  1  ri  1     .  1    .    -    1        ■        1  1  j 

(  1  )  Sirop  mercuriel  3  expofifion  ^  page  ^ 
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qu'il  paroifTe  y  dominer.  Si  î'efpne 
acide  écoic  exactement  foulé  de  mer- 
cure ,  cette  préparation  ceflTeroit  d'ê- 
tre foluble  &  rentreroit  dans  la  claflTe 
des  (ublimés  doux. 

Suivant  la  préparation  de  Tache- 
nius  ,  le  mercure  fublimé  -  corrofif 
contient  fept  parties  de  mercure  & 
deux  parties  de  l'efprit  acide  de  fel 
marin.  Car  fi  la  maffè  de  mercure  em- 
ployée à  cette  opération  eft.de  deux 
cens  quatre-vingt  livres  3  elle  pefera, 
la  fublimation  faite  ,  trois  cens  foi- 
xante  ;  ce  qui  démontre  qu'elle  a 
acquis  le  poids  excédent  de  quatre- 
vingt-livres  par  la  jonâion  qui  s'eft 
faite  du  mercure  avec  Pacide  du  fel 
marin.  C'eft  cet  acide  aidé  du  vitriol 
&  de  fon  huile  3  qui  s'élève  avec  le 
mercure  pour  former  le  fublimé-cor- 
rofif ,  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  le  régule  d'antimoine  pénétré  du 
même  acide  ,  forme  ce  qu'on  appelle 
îe  beurre  d'antimoine. 
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Tout  le  monde  convient  que  le 
mercure  par  lui-même  n'eft  pas  un 
poifon  ;  qu'on  peut  le  donner  inté- 
rieurement &  fans  aucun  rifque  9  quand 
il  eft  éteint  &  divifé  avec  du  miel  , 
du  foiifre?  ou  du  fucre  :  mais  s'il  eft 
diilbus  par  quelqu'acide  minéral ,  fon 
ufage  interne  eft  plus  important  & 
peut  devenir  dangereux.  Le  danger 
eft  néanmoins  différent,  &  varie  fui- 
vant  la  qualité  de  l'acide  qui  l'aura 
diflous.  Mais  le  point  eflentieî ,  c'eft 
que  la  préparation  réfuîcante  foit 
exaéïement  foîuble;  &  cette  propriété 
parole  jufqu'ici  être  réfervée  au  fubli- 
mé-corrofif  &  le  diilinguer  de  toutes 
les  autres. 

L'adminiftration  de  ce  remède  a 
d'abord  effrayé  les  Médecins  :  mais 
comme  ils  n'ont  pu  fe  diffimuler  la 
préférence  que  mérite  le  mercure 
rendu  foîuble  ,  pour  opérer  la  guéri- 
fon  de  la  vérole  ,  ils  ont  recherché 
avec  emprefïèmenc  tous  les  moyens 
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poffibles  de  détruire  ou  au  moins  de 
diminuer  la  corrofion  qu'il  acquiert 
par  fa  jondion  avec  les  acides  ,  fetil 
moyen  reconnu  jufqu'à  ce  jour  pour 
en  afîùrex  la  folubilicé. 

Quelques-uns  ont  cru  pouvoir  opé- 
rer cet  effet  en  mêlant  des  alkalisavec 
la  foîution  mercurielle;  mais  il  n'en 
eft  refaite,  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment 3  que  des  précipités  plus  ou 
moins  cauftiques ,  &  la  foîution  ré- 
iultante  perdoit  prefque  toute  fa 
vertu. 

D'autres  ont  ajouté  à  ces  prépara* 
tions,  de  fefprit-de-vin  ;  &  par  une 
digeftion  convenable  ils  ont  en  quel- 
que façon  adouci  les  pointes  de  Pacide 
minéral:  quelques  uns  ont  fait  brûler, 
furies  mêmes  préparations,  del'efprit- 
de  -  vin  ;  &  il  s'en  eft  enfuivi  un  efFec 
à  peu  près  pareil  ,  quoique  moindre 
que  le  premier  :  mais  aucun  n'avoie 
tenté  ces  moyens  de  dulcification  fur 
le  fublimé-çorrofîf  j  &  il  étoit  tou- 
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Jours  regardé  9  par  rapport  à  l'ufage 
interne  fur- tout  ,  comme  !e  noli  me 
tangerc  des  préparations  mercurielles. 

Cependant  fi  Ton  fait  une  attention  DLJldfîcatîot4 
férieufe  fur  la  préparation  de  ce  re-  ^rrorî£bIimé 
mede  ,  on  verra  que,  pour  l'adoucir, 
il  ne  faut  qu'envelopper  ou  écarter 
fuffifamment  les  pointes  excédantes 
de  l'efprit  de  fel ,  de  telle  façon  qu'el- 
les deviennent  inhabiles  à  corroder 
les  foiides  du  corps  humain,  fans  occa- 
fionner  pour  cela  la  précipitation  du 
mercure  qu'elles  tiennent  diflbus.Tous 
les  huileux  ont  la  première  de  ces 
propriétés  demandées  ;  &  il  paroîc 
qu'il  fuffiroit  des  huiles  tirées  par  ex- 
preffion  pour  opérer  sûrement  cet 
effet.  Mais  comme  il  faudroit  en  don- 
ner une  certaine  quantité;  que  cette 
quantité  fouvent  répétée  dans  le 
cours  du  traitement  pourrok  exciter 
des  naufées  ,  des  vomifïèmens  défa- 
vantageux  aux  vifeeres  &  aux  vaif- 
feaux  ;  que  la  circulation  deviendroic 
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par-là  lente  &  pénible  ;  enfin  qu'il 
pourroit  en  naître  des  qbftru&ions, 
&  que  d'ailleurs  la  vertu  du  fublimé 
feroit  émoufTée  5  détruite  ou  pref- 
qu'annullée  par  ce  moyen  ;  on  a  re- 
jeté cette  méthode  ,  toute  naturelle 
qu'elle  paroiffe  au  premier  coup  d'œiL 
Manière  de  On  a  fubftitué  aux  huiles,  qui  d'ail- 
bUmT-cmfo- leurs  ne  pouvoient  diffbudre  le  fubli- 
wan-swict-me,  les  liqueurs  ipiritueules  végéta-* 
les,  qui  ont  le  même  avantage  qu'elles^ 
fans  en  avoir  les  inconvéniens.  Ces 
efprits  diffolvent  facilement  &  par- 
faitement le  fublimé -corrofif;  ils  fe 
mêlent  auffi  exactement  avec  l'acide 
du  fel  marin  ;  ils  en  tiennent  les  poin- 
tes écartées  les  unes  des  autres  par 
les  portions  intermédiaires  qu'ils  lui 
fournirent  :  les  parties  huileufes  que 
ces  efprits  contiennent,  embarraffent 
les  pointes  de  l'acide  marin  uni  au 
mercure ,  &  les  en  enveloppent  de  ma- 
nière à  n'en  pas  faire  appréhender 
Fa&ion  ;  de  forte  qu'il  n'en  refte  plus 
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d?aétives,  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
tenir  le  niercureen  diflblu.tion,  Cette 
compofition  eft  le  vrai  mercure  fo-» 
lublepeçméable  &  mifcible  avec  tou- 
te^' nos  liqueurs  ;  les  fucs  falivaire  & 
gaflrique,  auxquels  il  Fe  mêle  d'abord  | 
acheveroierit  d'adoucir  &  d'empâter 
les  pointes  du  fublimé,  s'il  y  en  avoit 
quelques-unes  qui  euflent  échappé  à 
l'enveloppe  huileufe  qu'on  lui  a  four- 
nie; &  il  pafTe  avec  tous  ces  avanta- 
ges dans  nos  vaiflèaux  de  tout  genre* 
pour    y   porter   l'aélion     qu'on   doic 
attendre  d'un  corps  exceflivement  di- 
vifé  ?  qui ,  par  fon  aâivité  &  par  le 
développement  de  fes  principes ,  eft 
plus  capable  qu'aucun  autre  de  dé- 
composer la  matière   virulente  ,   de 
manière    qu'aucune  partie   du   virus 
n'échappe  à  ce  furet ,  &  qu'il  réfultè 
naturellement  de  fon  a£Hon  des  corn- 
binaifons  toutes  nouvelles.  S'il  reftoit 
encore  la  moindre  crainte  fur  l'acide 
marin  9  l'efprit~de-vin  quelconque^ 
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avec  lequel  il  a  la  plus  grande  affinité, 
nous  en  débarrafTeroit  bientôt;  &  par 
]a  propriété  qu'il  a  de  ftimuler  le? 
vaifîèaux ,  il  en  procureroit  aifémenc 
la  fortie  par  la  voie  des  urines  ou  de  la 
tranfpiration. 
du^SS-  Cette  manière  d'adminiftrer  le  fu- 
KIL°dLnéc!  blirné  parokra  d'abord  la  plus  sûre, 
puifque  fon  difïblvant  eft  en  même- 
temps  ion  correélif.  Mais  comme 
Peau-de-vie  excite  fouvent  des  foule- 
vemens  d'eftomac  &  une  certaine 
horreur  difficile  à  vaincre  ;  comme  il 
eft  des  perfonnes  délicates  qui  ont 
une  répugnance  invincible  pour  les 
boifîbns  fpiritueufes  ;  &  qu'il  exifte 
des  cas  où  elles  feroient  très-perni- 
cieufes ,  quoique  prifes  en  petite  quan- 
tité :  il  eft  alors  plus  convenable  de 
diiïbudre  le  fublimé  dans  de  l'eau 
diftillée  ;  précaution  néceiïaire  pour 
s'aiïurer  qu'il  n'exifte  dans  l'eau  qu'on 
emploie  ,  aucune  partie  terreufe  ou 
calcaire ,  avec  laquelle  l'acide  du  fel 
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snarin.  ayant  plus  d'affinité  qu'avec  le 
mercure  ,   ce   dernier  tomberoit  en 
précipité.  Ce  moyen  de  diflbudre  le 
mercure    eft  d'autant   plus   naturel  , 
que  l'acide  marin  fé  mêle  aflèz  prom- 
ptement  .,  exaéiement  &  intimement 
avec  Peau  ;  &   que  ce  véhicule   en 
écarte  &  fubdivife  les  parties  fuffifam- 
ment  pour  tranquiîlifer  fur  la  corro- 
fion  que  l'on  craignoit ,  fans  que  le 
mercure  tombe  pour  cela  en  précipi- 
té :  l'acide  marin  &  le  mercure  ne 
formant  plus  qu'un  corps  fufceptible 
d'une   divifion    prefqti 'infinie  >    fans 
éprouver  pour  cela  la  plus  légère  dé- 
compofition.  C'eft  pour  s'aflurer  en- 
core plus  de  l'intégrité  du  fublimé, 
&  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  le 
décompofer  ,    qu'il    faut  pouffer   le 
fcrupule  &  Pexa&itude  jufqu'au  point 
de  ne  donner  au  malade  aucune  tifan- 
ne  ,  avant  qu'on  foit  afturé  qu'il  eft 
paflTé  fans  altération   dans    les  voies 
laétées  ;  Peau  diflillée  ?   ou   Peau  de 

Gij 
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pluie  reçue  avec  précaution  ,  dok 
être  jufqu'à  ce  moment  la  feule  boif- 
fon  permife  ;  on  peut ,  on  doit  même 
en  boire  plufieurs  gobelets  après  avoir 
pris  le-fublimé,  pour  en  faciliter  &  en 
■•Amplifier  la  tranfmiffion;  &  fans  cette 
précaution  ?  qui  eft  véritablement  in- 
difpenfable  :  on  rifquera  de  manquer 
la  guérifon  ;  on  n'aura  jamais  des  ob- 
servations exades  &  fîdelles;  &  il  fera 
très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible  5  d'eftirner  la  véritable  adion  de 
ce  remède. 

Cette  fecoinde  méthode  de  prendre 
Je  fublimé  eft  la  plus  fimple  &  la 
meilleure;  car  il  faut  fe  défier  de  tous 
lescorreétifsdu  fublimé,.  qui,  en  l'em- 
pâtant trop  exaclenient ,  en  diminuent 
ou  en  détruifent  totalement  la  vertu. 
L*eau  diftillée  eft  le  véhicule  qui  lui 
eft  propre  ;  elle  le  conferve  fans  alté- 
ration 5  &  le  tranfmet  intacl:  à  nos 
liqueurs ,  avec  îefquelles  il  fe  mêle  par 
cet  intermède  auffi  intimement  qu'ai- 
fément. 
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qu  on  le  krve ,  il  raut  être  extrême-  dans  padmî- 
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ment  attentif  iur  les  eriets  que  produit  fubiimé  -«*«•. 
le  fubiimé  :  ce  font  ces  effets  qui  fer- 
vent  de  guide  pour  la  dofe  journaliè- 
re \  pour  déterminer  la  nature  des 
remèdes  qu'il  faut  quelquefois  ,  quoi- 
que rarement  5  lui  affocier,  le  régime 
qu'il  faut  préférer  ;  &  enfin  pour  fi- 
xer le  terme  précis  de  la  guérifon. 
On  voie  affez  par-là. que,  pour  admi- 
niftrer  fans  danger  ce  remède ,  il  faut 
des  mains  sûres  &  habiles  ,  &  des 
connoiffances  chimiques  :  à  moins  de 
réunir  ces  qualités,  on  peut  faire  des 
fautes  eflTenaelîes>  qui  même  n'infbui* 
ront  jamais. 

Les    avantages   qui   réfwltent  du  Avantage  «& 

-,      °         «     , .  /     /    •  cetteméthqde^ 

traitement  des  maladies  vénériennes 
par  !e  fubli.mé,.  font  confidérables. 
On  fait  précjfément  par  cette  métho- 
de la  quantité  de  mercure  introduis 
dans  le  corps;  on  eftsûrdefonaélion; 
&  on  ne, peut  gueres ,  fi  Ton  eft  (âge ^ 
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vigilant  &  inflruit ,  être  trompé  fur 
fes  effets.  Cette  quantité,  il  eft  vrai, 
paraîtra  d'abord  peu  confidérable  & 
infuffifante  à  ceux  qui  croient  que 
Tadion  du  mercure  eft  purement  & 
Amplement  mécanique  ,  &  dépen- 
dante de  la  configuration  ,  de  la  pe- 
fanteur  ,  de  l'agilité  &  de  la  divifibi- 
lité  exceffive  &  prefqu'infinie  des 
globules  mercuriels  ,  qui  brifent,  ac- 
ténuent ,  divifent  &  écartent  ce  qui 
s'oppofe  à  leur  libre  aétion  ,  fans 
éprouver  aucun  changement,  ni  au- 
cune altération  qui  leur  foit  propre: 
&  c'eft  à  ce  mécanifme  affez  foutenu 
pour  changer  ,  en  quelque  forte  , 
Pexiftence  formelle  de  nos  liqueurs, 
qu'on  attribue  communément  la  gué- 
opêration  rifon  de  la  vérole,  il  eft  poflible  en 

mécanique         sy~  <  '  rr*  1       1 

du  mercure  effet  que  le  mercure ,  agiflant  de  la 

pour  la  gué-  •  j  •  il»  C 

îifon  de  u  manière  qu  on  vient  de  lexpoier, 
faffè  dans  les  liqueurs  du  corps  humain 
des  mutations  fuffifantes  ,  pour  que 
les  parties  virulences  fe  trouvent  par- 
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là  détruites,  ou  ne  puifTent  plus  agir 
comme  telles ,  par  la  défunion  de  leurs 
principes  conftituans  ;  ou  que  ,  ren- 
dues ainfi  d'une  ténuité  évaporable ,. 
elles  s'échappent  par  tous  les  émonc- 
toires  qui  leur  feront  ouverts  ;  &  cet 
effet  continué  peut  fuffire  à  Texpul- 
fion  totale  du  virus.  Mais  ce  méca- 
nifme  fuppofant    une  quantité  allez 
confidérable   de    mercure   néceiTaire- 
ment introduit  pour  l'opérer;  il  ceffe^ 
devient  nul,  ou  au  moins  infuffîfant ^ 
dés  que  cette  quantité ,  d'ailleurs  in- 
appréciable ,  n'a  pu  être  reçue.  Com- 
ment   au  furplus  expliquer    par   ce 
moyen    les   guérifons  qui   s'opèrent 
journellement    par    le    fublimé  5    & 
quelques  autres  préparations  de  mer- 
cure foluble  ?  On  fait  que  ces   re- 

j  •  \  Autre  ms« 

jnedes  ne  contiennent  que  très  -  peu  niere  d'agir  da 
de    mercure  ;  on   fait  qu'il   n'y    eft  uSo%"! 
plus  fous  la   forme    ronde  ,  qui  lui 
eft  propre    quand   il  n'eft    pas   dif- 
fous  :  il  ne   peut  conféquemment  j 
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dans  ce  cas  ,  agir  ni  par  fa  figure  ni 
par  fa  pefanteur;  il  faut  donc  conce- 
voir &  rechercher  dans  le  mercure 
une  qualité  inhérente  autre  que  celle 
qui  avoit  été  reconnue  jufqu'à  pré- 
fent  :  mais  il  eft  très-difficile  de  la  dé- 
figner  exactement ,  puifqu'elle  dépend 
probablement  de  quelques-uns  de  fes 
principes  conftituans  les  plus  volatils 
&c  les  plus  aétifs  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé 
de  faifir;  on  peut  cependant  conjectu- 
rer avec  quelque  raifon  ,  que  la  vertu 
recherchée  eft  due  au  foufre  de  ce 
minéral  ,  dont  la  vapeur  bienfaifante 
enchaîne  le  virus  vénérien  ,  ou  le  dé- 
compofe.  La  combinaifon  qui  fe  fak 
du  mercure  avec  les  acides  peut  être 
regardée  comme  la  caufeoccafionnelle 
du  développement  de  ce  foufre ,  quoi- 
qu'on ne  puiffe  dire  comment  il  s'o- 
père ;  &  de  ce  mélange  réfulte  la 
forme  la  plus  heureufe  &  la  plus  con-? 
venable  pour  produire  l'effet  attendu 
§ç  defiré. 
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autorifer,  peut  encore  s'appuyer  fur  "avec l'anti- 
l'exemple  &  fur  l'analogie.  L'antimoi- 
ne offre  en  effet  des  phénomènes  à  peu 
près  pareils  :  il  n'eft  point  vomitif  par 
lui-  même  3  à  quelque  dofe  qu'on  le 
donne,  quoiqu'il  contienne  les  princi- 
pes néceffaires  pour  faire  vomir;  mais 
pour  qu'il  le  devienne  ,  il  faut  que 
l'acide  tartereux  les   développe  ;   & 
alors  une  très-petite  dofe  de  la  nou- 
velle combinaifon  excite  &  procure  le 
vomifïèment  :  cet  effet  dépend  d'une 
certaine   union  de  parties  falines  & 
fulfureufes;  les  proportions  qui  l'opè- 
rent font  connues  ,  mais  la  manière 
dont  l'union  fe   fait  ,  &  ce  en  quoi 
confifte  préciférnent  la  vertu  éméti- 
que  réfultante  ,   eft  encore  ignorée. 
Ce  n'eft  pas  la  feule  parité  qui  fub-     comparai, 
fifte  entre  le  fublimé  &  le  tartre  émé-  ^t^ 
tique;  celle  qui  exifte  dans  leurs  diffé- Zhs^niïZ: 
rentes  manières   d'agir  fur  le  corps  ^ •*>***■ 
.humain  7  elt  pour  le  moins  auffi  fenfi- 
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ble ,  &  elle  eft  encore  plus  effentielîe 
à  connoître  :  elle  règle  les  réfukats  de 
leurs  opérations  refpeéb'ves  ;  elle  afîure 
leurs  fuccès  ,  &  juftifie  plus  particu- 
lièrement encore  la  confiance  qui  leur 
eft  due,  En  effet,  on  peut  donner  par 
méchanceté  ou  par  imprudence  ,  & 
dans  une  feule  dofe  ,  une  quantité 
confidérable  ,  exceffive  même ,  de 
tartre  émétique  le  mieux  préparé:  in- 
troduit dans  l'eftomac ,  il  y  excitera 
les  fenfations  les  plus  cruelles  &  les 
plus  tumultueufes;  des  envies  de  vomir 
énormes,  tormineufes  ,  prefque  tou- 
jours inutiles  ;  des  vomifïèmens  de 
fang  ,  des  convùlfions  ,  des  cardial- 
gies,  des  crampes,  des  inflammations, 
la  gangrené  &  la  mort.  Voilà  les  fruits 
de  la  mauvaife  adminiftration  de  l'é- 
métique  ,  &  alors  il  eft  fans  contredit 
un  vrai  poifon. 

Que  l'on  diflblve  la  même  quantité 
d'émérique  dans  deux  ou  trois  gobe- 
lets d'eau ,  &  qu'on  les  donne  à  des 
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diftances  raifonnables  ;  les  accidens 
décrits  paroîtronc  ,  mais  ils  feront 
moins  vifs  ,  moins  preflans,  mois  dan- 
gereux ;  le  danger  fera  moins  immi- 
nent ,  &  le  mal  ne  fera  pas  fans  ref- 
fource  :  ce  fera  néanmoins  une  faute 
confidérahle  commife  par  l'excès  du 
remède  donné.  Si  l'on  augmente  beau- 
coup la  quantité  de  l'eau  dans  laquelle 
on  aura  diiïbus  Pémétique  ;  fi  l'on  en 
éloigne  davantage  les  prifes  ;  le  dan- 
ger &  les  accidens  diminueront  en 
raifon  de  l'augmentation  du  liquide 
&  de  la  diftance  mife  entre  chaque 
prife  :  enfin  on  aura  un  remedfctrès- 
adif,  mais  moins  dangereux  f^î  on 
continue  à  augmenter  la  quantité 
d'eau  ,  &  fi  on  éloigne  encore  plus 
les  dofes  ;  &  infenfiblement  par  ces 
deux  moyens  continués  &  augmentés 
proportionnellement  ,  on  viendra  à 
bout  de  fixer  &  régler  l'opération  de 
ce  remède  &  de  le  rendre  sûr.  On 
pourra  même  par  là  lui  faire  perdre 
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totalement  fa  vertu  vomitive  &  le: 
rendre  Amplement  purgatif.  On  ira 
plus  loin  encore  ]  &  on  lui  enlèvera 
même  cette  dernière  qualité  ,  fi  on 
outre  les  proportions  du  liquide  ,  de 
forte  qu'il  n'en  réfukerà  plus  qu'un 
remède  altérant  :  c'eil:  même  la  mé- 
thode de  donner  Péniétique  dans  quel- 
ques fièvres  putrides ,  &  le  fuçcès  la. 
juftifie. 

Qu'on  applique  les  mêmes  règles 
d'adminifiration  au  fublimé  ,  il  en 
réfultera  des  effets  abfolument  analo- 
gues. La  dofe  qui ,  donnée  tout  d'ua 
coup  .  occafionneroit  la  more,  n'exci- 
tera Mb  des  fenfations  douloureufes. 
&  des  Symptômes  inflammatoires  ,  fi 
elle  efl  divifée  &  donnée  en  plufieurs 
prifes  :  on  diminuera  ces  accidens  & 
ces  fenfations  défagréabîes  &  dange- 
reufes  ,  à  mefure  qu'on  étendra  le 
fublimé  dans  une  plus  grande  quantité; 
de  liquide ,  &  qu'on  le  donnera  à  des 
diftances  plus  éloignées  :  on  parviens 
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dra  à  régler  comme  à  modérer  ces 
fenfations ,  par  des  gradations  auffi 
faciles  à  eftimèr  qu'à  concevoir  \  & 
enfin  on  rendra  3  fi  on  le  veut ,  le 
fublimé  prefque  inerte  &  fans  adion , 
fi  on  le  donne  dans  un  volume  de 
liquide  exceffif &  furabondant,  ou  à 
des  diftances  trop  éloignées. 

Telle  eft  la  jufte  comparaifon  de 
deux  remèdes,  dontTun,  loin  d'exciter 
la  moindre  crainte  ,  jouit  au  contraire 
&  avec  raifon  de  la  plus  grande  publi- 
cité ,  tandis  que  l'autre  ofe  à  peine 
paroîtrefous  l'étendard  de  la  pruden- 
ce &  du  favoir. 

La  manière  d'opérer  du  fublimé , 
loin  d'être  tumuîtueufe,  eft  quelque» 
fois  même  imperceptible,  &  fe  réduit 
à  l'augmentation  de  la  tranfpiration  ; 
il  produit  auffi  des  fueurs  &  des  urines 
plus  copieufes  9  ou  même  un  léger 
cours  de  ventre. 

Avant  de  produire  aucun  effet  feh« 
fible  "9  il  annonce  fa  préfence  par  une 
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fenfation  qui  n'eft  point  défagéable, 
quoiqu'elle  paroiffè  inquiétante  à 
quelques-uns  ;  c'eft  une  agitation  lé- 
gère du  genre  nerveux ,  &  une  aug- 
mentation du  mouvement  du  fang  & 
àes  liqueurs.  Si  l'adion  de  ce  remède 
devenoit  plus  confidérable,  &  qu'elle 
méritât  quelqu'attention  ;  on  l'arrête 
promptement  &  prefque  fur  le  champ 
fans  lui  donner  le  temps  de  faire  des 
progrès  :  les  huileux ,  les  mucilagi- 
neux  ,  le  lait ,  font  dans  ce  cas  un 
antidote  auffi  facile  a  trouver,  qu'il 
eft  sûr;  les  alkalis,  les  abforbans,  qui 
decompofent  fur  le  champ  le  fublimé, 
font  encore  plus  énergiques  &  ne 
laiiïent  aucun  doute  fur  l'effet  qu'on 
doit  en  attendre.  Mais  ces  fecours, 
indiqués  feulement  pour  la  tranquilli- 
té, ne  deviennent  jamais  néçeifaires 
quand  le  fublimé  eft  donné  avec  in- 
telligence. Quel  eft  au  furplus  le  re- 
mède qui  n'en  exige  pas  pour  aifurer 
fes  fuccès  ? 
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Le  fuhlimé  eft  peut-être  le  plus 
puiffant   réfolutif  des   bubons  ,   des 
phimofis  &  des  paraphimofis  ;  il  dé- 
terge  fupérieurement  les  chancres  & 
les  ulcères  vénériens  ;  &  quoiqu'il  ne 
foie  pas  également  le  fpécifique  des 
gonorrhées  ,  il  en  accélère  &  il  en 
termine  fouvent  avec  fuccès  la  cure, 
quand  elles  dépendent  fur-tout  d'ul- 
cères aux  proftates  ou  dans  le  canal 
de  Turethre.  On  connoît  afTez  Pinfuf- 
fifance  de  la  méthode  ordinaire  pour 
réfoudre  les   tumeurs  &  inflamma- 
tions annoncées:  &  il  arrive  fouvent, 
qu'après  l'avoir   inutilement   tenté, 
on  eft  obligé  de  les  foumettre  à  l'o- 
pération ;  ce  qui ,  outre  la  douleur, 
l'inconvénient  de  la  cicatrice ,  la  fou£ 
tradion    du    gland  ou  du  prépuce, 
entraîne  néceffairement  après  foi  un 
panfement  long  &  très-défagréable. 
Cette  méthode  d'ailleurs  n'exclut  pas 
le  traitement  par  les  fridions,  elle  le 
fuppofe  au  contraire  prefque  toi  jours. 
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Le  fuhiimé      Mais  fi  à  ces  moyens  5   reconnus 
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ufoiuîif.  pour  être  très-longs ,  tres-douloureux^ 
&  quelquefois  peu  sûrs  \  on  fubrtitue 
le  fublirné  pris  intérieurement  ,  & 
qu'on  ait  foin  de  laver  les  chancres  > 
Its  ulcères  3  les  phimofis  >  les  para- 
phimofis  ,  avec  quelque  décoâion 
déterfive  ,  vulnéraire  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  quelques  gouttes  de  folution 
de  fublimé  faite  dans  Peau- de- vie  ;  les 
remèdes  généraux  connus  pour  préve- 
nir &  remédier  aux  inflammations^ 
prélimioairemént  employés;  on  verra 
avec  quelque  forte  d'admiration  les 
bubons  fe  réfoudre  infenfibîement> 
l'étranglement  du  prépuce  diminuer  ^ 
l'inflammation  de  la  verge  fe  calmer, 
le  gland  fe  découvrir  y  les  chancres  & 
les  ulcères  fe  déterger  5  &  la  fanté  fe 
rétablir  parfaitement  •  le  même  remè- 
de attaquant  le  virus  jufques  dans  fon 
principe  3  en  même -temps  qu'il  en 
détruit  les  effets  >  ce  que  les  autres  ne 
peuvent  tout  au  plus  opérer  que  fuc- 
ceffivement.  Un 
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Un  des  avantages  du  fublimé;  c'eft 
qu'il  ne  laiiTe  après  lui  aucune  impref- 
(ion    douîoureufe   &  défagréable  \  à 
moins  que  l'imprudence  ou  l'ignoran- 
ce n'ayent  préfidé  à  fon  admmiilra- 
tion  :  doué  de  la  qualité  la  plus  mo- 
bile ,  la  plus  adive ,  &  la  plus  péné- 
trante ,  il  parcourt  comme  une  vapeur 
légère  aiféme.nt  &  promptement,  les 
vaiflTeaux    même    les   plus   déliés   du 
corps  humain  ,  &  s'échappe  avec  au- 
tant de  facilité  par  les  émondoiresles 
plus  fins;  de  forte   que   fon   adion^ 
s'il  en  exifte  de  défagréable  ,  n'eft  ou 
ne  peuc   être  que  momentanée  ,   & 
qu'elle  eft  d'ailleurs  fufceptible  d'un 
changement  sûr  &  prompt.  Loin .d'af* 
foiblir  ou  de  détruire  les  folides  ,  il 
femble  au   contraire  ,    quand    il  eft 
donné  avec  fageffe,  qu'il  porte  avec    Le  fublîmé 
lui  une  matière  vivifiante  qui  les  con-  ^nt^uClftl 
{qwc;  efpece  de  phénomène  dû   en  im- 
partie à  l'acide  du  fel  marin  ,  qui  rend 
ce  remède  précieux  dans  ces  milans 
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où  Ton  craint  que  l'inflammation  des 
parties  ne  dégénère  en  gangrené. 

Un  autre  avantage  du  Yublimé  ; 
c'eft  qu'on  peut  le  donner  fans  incon- 
vénient à  tout  âge  ,  même  aux  enfans 
qui  ont  atteint  celui  de  fix  ans,  en  en 
réglant  judicieufèrnent  &  relativement 
la  dofe  ;  en  toute  faifon ,  en  prenant 
d'ailleurs  les  précautions  raifonnables 
pour  le  garantir  du  froid  &  du  chaud; 
en  tout  temps ,  même  pendant  celui 
des  règles  5  qu'il  ne  fupprime  &  n'aug- 
mente point.  D'après  cela,  ne  pourroit- 
on  pas  le  confeiller  auffi  avec  pruden- 
ce ,  aux  femmes  grofTes  ,  dans  les 
cas  preffans  ,  fans  rifquer  l'avorte- 
ment  ? 

La  préparation  qu'exige  le  fublimé 
n'effraye  ni  par  fon  appareil,  ni  par 
fa  longueur,  ni  par  la  dépenfe  qu'elle 
occafionne  :  une  feule  faignée  &  une 
purgation  fuffifent  communément  ; 
elles  ne  font  pas  même  à  la  rigueur 
iudifpenfables.  Car  dans  le  cas  où  il 
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n'y  auroit  ni  pléthore ,  ni  difpofi- 
tion  inflammatoire ,  où  la  circulation 
feroit  paifible  &  modérée  ;  il  feroit 
très-inutile  de  recourir  à  la  faignée. 
La  purgation  n'eft  pas  plus  nécefeire , 
quand  les  premières  voies  font  libres 
&  que  les  vifeeres  ne  font  furchargés 
d'aucune  humeur  récrémentitieile  ou 
dégénérée:  on  peut  par  conféquent 
traiter  avec  le  fublimé,  en  fecret,  au 
fein  même  de  fa  famille  ,  un  jeune 
homme  que  Terreur  a  féduit  ,  un 
époux  que  ce  malheur  va  rendre  plus 
fage  &  plus  attentif;  &  l'on  ménage 
par-là  à  ces  infortunés  le  retour  au 
devoir,  que  la  publicité  du  défordre 
fait  quelquefois  abandonner  fans  re- 
tour. 

Enfin,  il  eft  confiant  qu'après  le 
traitement  de  la  vérole  par  le  fublimé  9 
le  malade  jouit  prefque  fur  le  champ 
de  toutes  (es  forces.  Rendu  à  fes  pro- 
ches &  à  fes  emplois  ,  qu'il  n'a  pas 
même  été  obligé  d'abandonner  tota- 
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lemenc ,  il  rentre  promptement  dans 
Ja  claife  des  hommes  fains  &  vigou- 
reux, &  devient  prefque  fur  le  champ 
propre  à  remplir  roue  ce  quil  doit  à  la 
fociété. 

Ce  feroit  ici  le  cas  de  détailler  les 
cures  rnerveilleufes  opérées  par  1s 
fublimé  ,  &  de  les  conftater  par  les 
témoignages  les  plus  authentiques;  on 
pourroit  en  préfenter  beaucoup  fans 
craindre  d'être  contredit  :  mais  la  voie 
de  Tanalyfe  &  du  raifonnement  a  paru 
préférable  à  l'enthoufiafme  des  guéri- 
ions  &  à  Fomentation  des  Certificats. 
C'eft  d'ailleurs  un  appui  trop  équi- 
voque pour  ne  pas  s'en  défier  :  l'on 
fait  qu'il  n'a  jamais  manqué  au  re- 
mède le  plus  abfurde  ;  &  tant  qu'il  y 
•aura  des  hommes  légers  ,  prévenus , 
ignorans  ,  intérefles  ,  ou  jaloux  de 
faire  paroître  leur  nom  &  leurs  qua- 
lités en  public,  on  aura  toujours  des 
Certificats.  lis  feraient  au  furplus  inu- 
tiles dans  cette  circonftance  ;  car  ce 
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n'eft  pas  tant  pour  donner  plus  de 
vogue  au  fubiimé  qu'on  a  fait  ce$ 
recherches  ,  que  pour  le  venger  de 
Fexc'ufion  qu'on  affecle  de  lui  donner, 
&  mettre  les  Phyficiens  en  état  de; 
prononcer  eux-mêmes  fur  la  confiance 
réfléchie  qu'il  mérite. 

C'efl:  le  nom  feul  de  ce  remède  qui 
a  révolté  &  prévenu  contre  lui  :  ou 
pourrit  aifément  les  inquiétudes  qu'il 
donne  ;  car  la  plupart  de  ceux  qui 
s'en  fervent  3  n'ont  pas  Je  courage  de 
l'avouer  ;  &  quelques- uns  ont  la  mau-. 
vaife  foi  de  le  décrier,  tandis  qu'ils  lui 
doivent  fouvent  leur  réputation  & 
leurs  fuccès.  Le  fubiimé  n'auroit  point 
éprouvé  peut-être  ces  contradictions  , 
fi  on  Pavoit  préfenté  fous  une  forme 
moins  effrayante,  fi  on  lui  avoit  foiuv 
ni  quelqu'enveloppe  doucereufe  ,  ou 
fi  on  en  avoit  fait  un  fecret  :  mais  il 

eft  malheureufement  tombe  d'abord 

j 

entre  les  mains  de  Médecins  (impies, 
vrais,  honnêtes,  qui  abhorrent  lemyf- 
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tere  &  qui  auroient  cru  faire  un  vol 
au  Public,  que  d'employer  les  moyens 
bas  &  connus  pour  faire  deviner  ou 
plutôt  pour  faire  acheter  la  connoif- 
fanœ  de  ce  remède  :  il  a  paru  fous 
leurs  aufpices  ,  mais  fans  ornemens, 
fans  préparation  ;  il  n'avoit  été  an- 
noncé que  par  la  promptitutude  & 
la  sûreté  de  fes  opérations  ;  on  n'a- 
voit  rien  fait  pour  prévenir  la  jalou- 
fie  &  pour  le  garantir  de  fes  coups. 
Cependant  la  concurrence  a  effrayé 
ceux  qui  ont  intérêt  à  n'en  pas  ren- 
contrer ;  ils  ont  profcrit  le  fublimé 
fur  fon  nom  feul  ;  c'étoit  la  feule 
chofe  peut-être  qu'ils  en  connuflènt  : 
ils  ont  alarmé  les  perfonnes  délica- 
tes, ou  qui  croient  l'être,  ou  qui  ont 
intérêt  à  le  paroître  ;  leurs  entrailles 
fe  font  émues  à  la  feule  prononciation 
de  ce  remède  :  c'eil:  ainfi  qu'on  juge 
prefque  toujours  l'arbre  par  Técorce. 
Avant  de  quitter  cet  article  ?  il  me 
Mémohe  4eparok  indifpenfable  de  répondre   à 
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iublime  ,  inférées  dans  un  uuvrage  corrofif. 
confacré  aux  découvertes  utiles  (  1  ). 
Il  eft  d'autant  plus  eflentiel  d'effacer 
les  impreflions  qu'on  a  légèrement 
hafardées  contre  ce  remède  ,  que 
l'Auteur  du  Mémoire  eft  plus  eftima- 
ble,  &  qu'il  jouit  de  la  réputation  la 
mieux  méritée  Le  préambule  de  ce 
Mémoire ,  en  rendant  jufhce  au  favoir 
&  à  la  célébrité  de  M.  WanSwietten, 
paroît  n'avoir  pour  but  que  d'inquié- 
ter davantage  fur  le  remède  qu'il  a 
eu  l'afïiirance  d'annoncer  &  de  proté- 
ger. Ce  font  des  fleurs  répandues  à 
defïèin  fur  les  bords  d'un  précipice  y 
pour  en  faire  mieux  remarquer  le  dan- 
ger 

Comment  en  effet   penfer  que   ce 

/avant  Médecin  ait  travaillé  à  donner 

(  î  )  Mémoire  fur  l'ufagedu  fubli  mé-  cor  re- 
fît j  par  M.  Pibrac,  dans  le  quatrième  Volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  de  Chirurgie  ? 
Page  IS3- 
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la  vogue  au  poifon  le  plus  dangereux  $ 
quil  en  ah  réglé  V  adminijlration  in- 
térieure ,  &  qu*il  V a:t  recommandé 
comme  le  remède  le  plus  sur  &  le  moins 
difpendieux  pour  la  guérifon  des  ma- 
ladies vénériennes  (  i  )  ?  Comment  le 
penfer  ,  fans  craindre  qu'il  n'y  ait 
réuffi,  fur-tout  vis-à-vis  ceux  quina- 
voient  qu  une  foible  confiance  à  F  an- 
cienne méthode  (  2  )  ,  ou  qui  Favoient 
jugée  fur  l'impoffibiîké  de  la  diriger 
convenablement? 

Le  récit  des  plus  brillans  fuccès  opé- 
rés par  le  Jublimé  (3)  ,  annoncés, 
avoués  par  un  homme  auflî  intègre 
quefavant,  avoir  droit,  quoi  qu'on 
en  dife  >  fur  la  confiance  publique: 
ces  faits  méritoient  au  moins  d'être 
approfondis  &  vérifiés  ;  ce  qui  con- 
duifoit  enfuite  tout  naturellement  à 


(  i  )  Mémoire  fur  le  fublimé  3  page  153. 
(  2  )  Ibidem. 
{  3  )  Ibidem, 


d\idminijlrer  le  Mercure,       1 2  r 

fexamen  du  remède  par  lequel  ces 
miracles  s'opéroient.  Voilà  le  premier 
ticre,  voila  la  conduite  des  Médecins  9 
qui  ont  fuivi  depuis  la  même  carrière; 
&  quoiqu'ils  n'ignorafïent ,  non  plus 
que  F  Auteur  du  Mémoire,  les  moyens 
qui  n'exiflent  que  trop  de  faire  multi- 
plier les  élrges  dyim  remède  a  mefure 
du  befoin  (  i  );  ils  ne  fe  font  jamais 
permis  d'application  indécente  fur  ceC 
objet;  ils  ont  préféré  l'analyfe  &  Pex* 
périencé:  les  affermons  qui  en  éma- 
nent, valent  bien  des  allégations  va- 
gues ou  hafardées. 

La  première  Partie  de  ce  Mémoire 
paroît  employée  à  faire  connoître  les 
pernicieux  effets   du  fublimé  -  corrojif 
appliqué  extérieurement  (  2  ). 

Pour  y  parvenir,  l'Auteur  cite  des 
faits.  C'eft  le  vrai  moyen  de  convain- 
cre ,  s'ils  étoient  auffi  concluans  qu'il 


(  1)  Mémoire  fur  le  fublimé,  page  153, 
{2)  Ibidem,  page  154. 
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veut  le  perfuader.  La  première  Obfer- 
vation  regarde  un  Négociant  de  Nan- 
tes ,  qui  vint  a  Paris  ,  pour  ft  faire 
traiter  d'une  tumeur  à  la  partie,  moyen- 
ne &  poflèrieure  de  la  jambe  gauche 
du  volume  de  deux  poings  ,  adhérente 
aux  mufcles  ,  dont  le  caractère  étoit 
carcinomateux  :  un  Particulier  employa 
un  caufiique ,  &  après  V  ef carre  ilfau- 
poudra  toute  lafurface  découverte,  avec 
du  fublimé-corrofif ;  le  lendemain  le 
malade  mourut  (  i  ). 

La  féconde  Obfervation  efl:  d'une 
Demoifelle  âgée  de  huit  ans ,  qui  avoit 
deux  loupes ,  l'une  à  la  nuque,  Vautre 
à  la  partie  fupérieure  de  l'occipital  : 
on  en  fit  F  ouverture  par  le  moyen  de 
l'efprit  de  nitre.  Après  l'évacuation  de 
l'humeur  contenue,  reffemblant  à  du 
Juif,  on  fe  fervit  de  fublimé-corrofif 
pour  confumer  le  fond  du  kifte  ;  on  en 
réitéra  l'ufage  :  la  malade  mourut  le 

(  i  )  Mémoire  fur  le  fublimé,  page  i  $4, 


â'adminiflrer  le  Mercure,       123 

cinquième  jour  dans  les  horreurs  de  la 
couvulfion  (  1  ). 

La  troifieme  Obfervation  a  pour 
objet  le  traitement  fait  fous  les  yeux 
de  l'Auteur,  d'un  cancer  au  fein,  par 
un  Empyrique   venu   du  Languedoc  9 
avec  les  témoignages  les  plus  féduifans 
de  Médecins ,  Chirurgiens  ,  Magistrats 
&  Commandans  de  Province  ,  tous  fe 
difant  témoins   oculaires  des  prodiges 
de  ce  remède  :  cet  Empyrique  ,  après 
avoir  préparé  la  malade  y   mit  de  la 
poudre  blanche  fur  la  tumeur  (  c'étoit 
du  fublimé-corrofif)  :  les  douleurs  fe 
firent  d'abord  fentir  affe^  vivement; 
elles  augmentèrent  fenfiblement  9   &  au 
bout  de  quatre  heures  elles  étoient  in— 
fupportables  ;  il  fe  manifesta  une-foule 
d'accidens  ,  comme  opprejjîons  ,  nau~ 
fées ,  vomiffement  même  defang  >  enfin 
la  malade  mourut  après  avoir  fou ffert 
des  tortures  affreufes  (2). 

(  1  )  Mémoire  fur  le  fublirné ,  page  1 5  5. 
(  i  )  Ibidem,  page  1  $6 
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La  quatrième  Obfervation  roule 
fur  la  eu  ration  d'un  ulcère  chancreux 
vénérien ,  dont  une  Dame  étoit  attaquée* 
If  application  de  V  eau  phagédéniaue 
produifit  une  Jalivation  furprenante  9 
qui  continua  par  V ufage  du  même  topi- 
que :  on  le  fufpcndit  ;  la  Jalivation 
s'arrêta  :  on  y  revint ,  &  la  falivation 
reparut  de  nouveau  (  i  ). 

La  cinquième  Obfervation  eft  à- 
peu-près  de  même  valeur  ;  c'est  un 
jlux  de  bouche  occajionné  par  V appli- 
cation du  précipité  rouge  fur  un  testi- 
cule carcinomateux ,  pour  en  ronger  les 
chairs  baveufes  (  2  ). 

La  fixieme  Obfervation  eft  de  De- 
gêner  us  :  C est  V histoire  d' une  femme 
empoifbnnéepar  V application  extérieure 
du  fublimé-corrofif ,  qui  produifit  ef- 
carre  à  la  cuijfe  ,  douleurs  violentes  9 
tumeur  inflammatoire  ,  angoijfes  ,  foi- 

(1)  Mémoire  fur  lefublimé,  page  157. 
(  1  )  Ibidem,  page  1 5  8.] 
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hleffis  convulfives  ,  effrayantes  9  Jali- 
yation  fougueufe  5  &  enfin  la  mort  au 
bout  de  quinze  jours  (  1  ) 

Ces  fix  Qbfervations  produifent  des 
faits  de  deux  efpeces  :  les  premiers 
font  les  fymptômes  qui  ont  paru  im- 
médiatement après  l'application  peu 
réfléchie  du  fublimé-corrofif ,  &  qui 
ont  été  fuivis  de  la  mort;  les  féconds 
peuvent  fe  rapporter  à  la  falivation 
qu'a  produit  ce  remède  &  qui  paroît 
avoir  étonné  l'Auteur  du  Mémoire. 

Tout  le  monde  fait  la  difficulté  ou 
plutôt  Pimpoffibilité  de  guérir  les 
fchirres  (2),  les  cancers  occultes  (3), 

(  1  )  Mémoire  fur  le  fublimé  ,  page  1 58. 

(2)  Schirri  funt  per  fe  innocui  j  evadunc 
mota  incitato  maligni. 
^  Omnia  viranda  quae  morum  augent,  ne  car- 
cinomariat.  Ideo  rodentia,  cauftica,  mala  funt» 
Boerh.  apho'rifm.  defchirroj  pag.  89,  90,  para- 
graphe 486 ,  490. 

(  3  )  Emollientia  ,  emplaftica  .,  fnppurantia, 
acria,  excorianria.,  vefficatoria  }  cauftica  ei  ap- 
plicaca,  convercunt  in  cancrum •ulceracum,/£û£ 
page 92,  de  cancro  >  parag.  502. 
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&  fur-tout  les  cancerts  ouverts  (  i  ): 
c'eit  un  principe  reçu  en  Médecine, 
que  de  telles  tumeurs  ne  doivent  être 
excitées  par  aucun  remède  ftimulant 
ou  cauflique.  Comment  donc  efl-il 
poffible  de  mettre  fur  le  compte  du 
fublirné-corrofif  des  accidens  furve- 
nus  par  fon  application  ,  tandis  que 
cette  application  même  eft  une  faute 
capitale  ?  Ce  n'eft  point  le  remède 
qu'il  faut  en  ce  cas  inculper  ;  c'eft 
celui  qui  l'a  appliqué  auffi  téméraire- 
ment. On  ne  peut  penfer,  fans  frémir, 
au  Charlatan  qui  faupoudroit  avec 
tranquillité  des  chairs  vives  &  décou- 
vertes avec  du  fublimé-corrofif:  c'eft 
le  comble  de  l'impéritie  &  de  l'igno- 
rance; &  quand  bien  même  il  feroit 
quelquefois  poffible  de  guérir  les  can- 
cers avec  les  cauftiques ,  les  Gens  de 
l'Art  font  trop  inftruits  de  la  circonf- 


(  3  )  Nec  ferro  nec  medicamentis  tangendus 
cft  ,  îbid,  parag.  503. 
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peéHôn  qu'ils  exigent ,  pour  ne  pas 
convenir  que  le  fait  rapporté  n'eft  pas 
plus  concluant  contre  le  fublimé , 
qu'une  dofe  extravagante  d'opium  le 
feroit  contre  la  valeur  de  ce  remède, 
auflî  précieux  entre  les  mains  d'un  vrai 
Médecin,  que  dangereux  &  meurtrier 
entre  celles  d'un  ignorant  ou  d'un 
Empyrique. 

Les  deux  autres  Obfervations  à- 
peu-près  de  même  genre  n'ont  befoin 
que  de  la  même  réponfè  ;  elles  ne 
furprendront  jamais  ceux  qui  connoif- 
fent  les  caufès  de  la  vie  &  de  la  mort, 
&  qui  les  voient  malheureufement 
tous  les  jours  entre  les  mains  du  pre- 
mier audacieux  qui  a  le  talent  &  le 
front  d'en  impofer  au  Public. 

L'Auteur  du  Mémoire  a  d'autant 
plus  de  raifon  de  ne  pas  rapporter 
d'autres  Obfervations ,  que  Ja  compi- 
lation de  faits  pareils  n'éclaircira  ja- 
mais l'hiftoire  du  fublimé-corrofif.  Ce 
font  toujours  des  tumeurs  cancéreufes, 
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par  ellesr<mêrîîes  incurables  ;  ce  font 
des  applications  hardies  &  meurtriè- 
res d'un  remède  qui  demande  les 
mains  les  plus  adroites  &  les  plus  fa- 
ges  ;  ce  font  des  fautes  capitales  com- 
mifès  par  des  Charlatans  connus  & 
avoués  pour  tels  :  voilà  les  faits  qu'on 
oppofe  aux  procédés  généreux  &  ré- 
fléchis de  M.  Wan-Swietten.  Quelle 
comparaifon  ! 

Quant  à  la  falivation  occasionnée 
quelquefois  par  l'application  extérieu- 
re du  fublimé  &  du  précipité  rouge; 
elle  n'efl  guère  plus  extraordinaire 
que  celle  qui  furviendroit  par  l'ufage 
interne  de  ces  remèdes.  Les  vaifTeaux 
bâlllans  fur  lefquels  fe  fait  l'applica- 
tion ,  quelquefois  exceilive  ,  du  fubli- 
mé &  du  précipité  5  en  tranfmettenc 
aifément  ,  &  par  un  mécanifme  con- 
nu de  tous  les  Phvfiologiftes  ,  une 
partie  à  la  circulation  générale:  alors 
la  lymphe  doit  éprouver  une  adion 
d'autant    plus  vive   &  d'autant   plus 

foutenue 
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foutenue  c!e   la  parc  de  ces  caufti- 
ques,  que  leurs  parties  font  plus  aéH- 
vts    &   plus   développées  3    &  que  $ 
parvenant  à  nûd  jusqu'aux  Foîîdes  ^ 
fans  aucune  préparation  &  fans  véhi- 
cule  convenable  9    elles  'portent   lé 
trouble  &  l'agitation  dans  toutes  les 
parties  ,   excitent  des  convulfions  ef- 
frayantes &  des  inflammations  fou- 
vent  iïieuftrieres.  Mais    ces  défauts 
font   moins  ceux  du  remède  que  dé 
l'emploi  exceffîf  &  peu  réfléchi  qui 
s*en  fait  ;  ils  prouvent  feulement  com- 
bien il  faut  être  prudent  &  eirconf- 
ped  dans  l'application. 

La  falivation  produite  par  î'eâit 
phagédénique  appliquée  fur  une  plaie^ 
eft  un  peu  plus  étonnante  j  cai*  dans 
cette  cômpofitioil %  le  mercure  tombe 
en  précipité  ,  &  l'acide  marin  s'em- 
pare des  parties  terreufes  &  calcaires 
avec  lefquelles  il  a  plus  d'affinité;  dé 
forte  que  $  s'il  y  en  a  fufEfammenc 
pour  employer  tout  l'acide  marin,,  le 

l 
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fublimé-corrofif  fe  décompofe  totale- 
ment :  il  faut  donc  ,  pour  qu'il  en 
refte  encore  fous  cette  forme  ,  que 
l'eau  de  chaux  n'ait  pas  été  employée 
en  quantité  fuffifante  ;  mais  il  faut  auflî 
faire  attention  à  la  manière  dont  on 
fe  fert  de  l'eau  phagédénique  la  mieux 
préparée.  Si  elle  ell  claire  &  repofée^ 
elle  n^excitera  aucune  falivation  ,  en 
quelque  dofe  qu'on  l'employé  ;  fi  on 
la  trouble  au  contraire  ;  alors  le  pré- 
cipité mercuriel  entre  en  aâion  >  &  il 
agira  comme  tel  fur  les  parties  aux- 
quelles on  l'appliquera  >  &  la  faliva- 
tion pourra  quelquefois  en  être  le 
produit.  C'efi:  une  Obfervation  chi- 
mique ,  qui,  quoique  toute  firnple, 
ell  eiïentielîe  pour  bien  connoître  & 
diriger  ce  remède  (  r  ). 


(i)  Commentées  notions  fi  fimpîes  8c  vérita- 
blement élémentaires  ont-elles  pu  échapper  à 
M.  Gardane,  au  point  de  propofer  la  dulcirlca- 
non  du  fublimé  par  l'eau  de  chaux ,  comme 
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La  féconde  partie  de  ce  Mémoire 

contient   les  preuves   des  effets  nui- 


une  combinâifon  plus  avântàge'ufé  {a)  ?  Ce 
moyen  étoit  connu  depuis  très -long -temps 
de  tous  les  Chimiftes  5  mais  ils  Vavoient  tou- 
jours regarde  j  non  comme  une  dulcificatiort 
proprement  dite  ,  mais  comme  une  véritable 
décompoinion  du  fubiimé,  plus  ou  moins  corn- 
piette  relativement  à  ia  quantité  &  à  la  qualité 
de  l'eau  de  chaux  employée  \  de  forte  qu'il  en 
doit  réfulter  une  précipitation  du  mercure 
également  relative* 

Si  la  précipitation  du  mercure  à  été  totale  * 
on  aura  par  ce  moyen  dans  le  précipité  urt 
purgatif  très  énergique  -,  qui  agira  comme  le 
turbit  minéral  ;:  Ù  elle  n'a  été  que  partielle  $ 
on  aura  la  portion  du  fubiimé  qui  n'aura  pas 
été  décompoféé  *  &c  celle  du  précipité  qui 
aura  fubi  ce  changement  ,  &  l'acide  du  fel 
marin  qui  s'eit  combiné  avec  la  chaux  for- 
mera dans  l'un  &:  Vautre  cas  ,  un  fel  marin  à 
bafe  terreufe  ,  de  peu  d'utilité.  Ain  fi  pour 
eftimer  Vadion  médicale  de  ce  remède  ,  (il 
faudroit  favoir,  outre  la  quantité  de  fubiimé 
employé  ,  la  qualité  de  l'eau  de  chaux  qui  Va 
diiïous  $   arin  de  juger  fi  la  précipitation  du 

(a)  Manière  sûre  &  facile  de  traiter  les  maladies 
vénériennes,  par  J.  J.  Gardane ,  Do&eur-Régent  de 
la  Facukc  de  Médecine  de  Paris,  imprimée  à  Pans  est 
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Jîblcs  du  fublimé- corrojîf  pris    întc** 
rieurement  (  1  ). 

Ce    début  femble    annoncer    une 
fuite   de  faits  sûrs  &  confiâtes    de 


mercure  eft  complette.  Mais  alors  ce  n'eft  plus 
du  fublimé  corrolif  que  contient  la  folution  ; 
ce  n'eft  plus  même  une  folution  de  fublimé- 
corroiîf  adoucie,  comme  l'appelle  M.  Gardane: 
c'eft  du  précipité  mercuriel  d'un  jaune  orangé 
qui  eft  infoluble  ,  &  qui  a  befoin  d'être  agité 
avec  la  liqueur  qui  lui  fert  de  véhicule  ,  pour 
fe  confondre  avec  elle  ;  &  l'effet  qu'on  en  doit 
attendre  ne  peut  fe  rapporter  qu'à  cette  nou- 
velle combinaifon ,  qui  n'eft  pas  certainement 
la  meilleure. 

Si  cette  manière  de  difiToudre  Se  d'adminif- 
trer  le  fublimé  avoir  été  annoncée  par  un  hom- 
me fans  caractère  3c  fans  titre  ;  elle  eft  il 
contraire  aux  premiers  principes  de  la  Chi- 
mie ,  qu'elle  ne  mériteroit  pas  même  d'être 
réfutée;  mais  comme  elle  pourroit  s'accréditer 
nonobftanr  ces  défauts ,  ôc  qu'elle  fait  partie 
d'une  inftruclion  populaire  ;  j'ai  cru  devoir 
en  montrer  l'inutilité  pour  la  guérifon  de  la 
vérole,  &  prémunir  le  Public  contre  cette 
préparation  fautive  ,  appelée  improprement 
dulcification  du  fublimé  ,  &  qui  n'eft  vérita- 
gnent  que  l'eau  phagédénlque  du  codex. 

(  1  )  Mémoire  fur  le  fublimé  P  page  1  $9. 
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morts  &  d'accidens  arrivés  par  f  ufa- 
ge  de  ce  remède  ;  &.  l'on  eft   tous 
étonné  de  voir  qu'il  fè  borne  à  indi- 
quer un  paffage  de  la  Chimie  de  M* 
Màlouïn,  qui  rapporte  que  ,  dès  le 
fiége  de  Namur  ,  par  Louis  XIV  ,  le 
fubiimé -corrofif  étoit  en  vogue  & 
connu  fous  le  nom  de  remède  dit  Cava* 
lier.  Il  eft  vrai  que  l'Auteur  ne  donne 
point,  comme  l'obferveM.  Fibrac,  la 
méthode  dont  on  fe  fervoit  pour  lors 
dans  l'adminiflration  de  ce  remède  ? 
parce  qu'il  ne  le  confeille  pas.   Mais 
ce  filence  ,  que  M.  Fibrac  interprète 
à  fon  avantage  r  ne  fait  aucun  tort  au 
fubîimé  -  corrofif  ,    puifque    fur  le 
champ  M.  Maloiiin  rapporte  le  pro- 
cédé, de  M.  Warv-Swietten  ,  &  qu'il 
ajoute ,  pour  juftifier  fans  doute  le 
nouveau  parti  quii  prend ,  qiûïl  ne 
faut  pas  être  habile  pour  employer  un. 
remède  qui  ne  peut  pas  faire  de  mal  $ 
mais  ce  qui  confiitue  le  Médecin  ?  cefi 
de /avoir  employer  à  propos  un  remède 

1  "i 


ï^4         Méthodes  différentes 

qui  pourrait  faire  du  mal  s'il  n'était 
pas  employé  habilement  (  i  ). 

C'eft  donc  plutôt  l'ignorance  &  îa 
mal-adrefïè  qu'il  craignoit  5  que  l'éner- 
gie même  du  fublimé,  qui,  félon  lui, 
peut  être  employé  à  propos  3  &  pour 
laquelle  adminiftration  il  ne  faut  que 
des  mains  habiles.  Ce  n^efl:  donc  pas 
de  l'ignorance  de  ceux  qui  adminis- 
trent le  fublimé  qu'il  faut  argumenter 
pour  le  proferire  légalement. 

L'hiftoire  qu'on  rapporte  de  M. 
Àftruc  ,  efl:  toute  à  l'avantage  du 
fublimé  ;  puifque  de  tous  les  Domes- 
tiques traités  par  les  ordres  de  M.  le 
Duc  d'Antin  fuivant  cette  méthode  > 
aucun  n'a  été  incommodé  ,  tous  ont 
été  foulages  ,  &  cinq  parfaitement 
guéris  :  &  fi  après  cette  afièrtion  non- 
équivoque  le  célèbre  Auteur  du 
Traité  des  maladies  vénériennes  re- 

m " 

(î)  Chimie  médicinale  de  M.  Maloiïin, 
Tome  %,  part.  4.  page  234. 
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garde  ce  remède  comme  une  épêe  entre 
les  mains  d'un  furieux ,  il  défigne  fur 
le  champ  le  furieux  qui  eft  à  craindre  j 
c'ejï  V  Empyriqut  &  le  Charlatan  y 
dont  la  témérité  égale  le  peu  de  lumiè- 
res (  1  ).  Que  chacun  ,  après  cela,  fe 
juge  rigoureufement  ;  &  le  danger  dif- 
paroîtra.. 

Boerhaave  qui  ,  dans  fa  Chimie  9 
indique  ce  remède  avec  les  précautions 
requifès  ;  .AL  Wan-Swiettcn  qui  en  a 
publié  la  préparation  ,  &  qui  en  a  fixé 
V adminiftration  (  2  )  >  ne  font  pas  pro- 
bablement cités  comme  des  témoins 
qui  enayent  reconnu  les  mauvais  ef- 
fets. Mais  M.  Dupleffis  y  Chirurgien- 
Major  de  V Armée  du  Bas-Rhin ,  affu- 
re  avoir  vu  dans  les  Hôpitaux  de  cette 
Armée ,  des  hommes  qui  font  morts 
véritablement  empoifonnés  par  ce  re- 


(  1  )  AvertilTement  de  l'édition  Françoife  des 
maladies  vénériennes,  par  M.  Àftruc. 

{ 1  )  Mémoire  fur  le  fublimé ,  page  i£q» 

I  iv 
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çnzde  $  il  affure  également  que  ceux  qu\ 
traitaient  par  le  jublimé  %  ay oient  eu 
recours  aux  frictions  mercurielles •' 9  ce 
gui  étoit  prouvé  par  la  grande  quantité 
a' onguent  Napolitain  employé  dans  la 
Pharmacie  (  i  ). 

M.  Louis  a  dit  à  V  Auteur  avoir  vu 
■pendant  fis  Campagnes  les  malades 
qui  avoient  ujé  de  ce  remède  >  réduits 
à  un  état  de  maigreur  &  de  defféche^ 
ment  conjîdérable  ,  malgré  les  boiffons: 
émollicntes  &  Vujagç  du  lait  >  qui  em-. 
péchait  une  aclion  defirucTive  plus  mar- 
quée ;  il  ajoute  que  ceux  dont  la  poi- 
trine étoit  délicate ,  ne  refi fiaient  pas  à 
Fufage  de  cette  préparation  (  2  }. 

Enfin  1VL  fi^auquil  ,  Chirurgien^ 
Major  des  Grenadiers  de  France,  celui 
de  tous  les  Chirurgiens ,  peut-être ,  qui  a 
le  mieux  obfcrvé  les  effets  du  Jublimé  % 
$n  a  connu  les  dangers  &  ^infidélité  $ 

o.  ,'  '.-    ,,:-. — — — — J~— ~ — ; r — —     .         --1. 

(  1  \  Mémoire  iuç  ie  fublimé,  page  x.É©^ 
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dans  les  cas  même  où  il  croit  en  avoir 
reçu  plus  d'avantage,  il  n'a  pu  fe  dif- 
penfer  de  faire  entrer  les  fiielions  en 
concurrence.  Ce  Chirurgien  a  fait  en 
çutre  les  plus  judicieufes  remarqués 
fur  le  caraciere  de  ces  fluxions  de  poi- 
trine qu'il  a  vu  furvenir  dans  l'ufage 
du  fublimé,  Selon  lui,  la  difficulté  de 
rejpinr  ne  répond  point  à  Vintenfité  de 
la  douleur  9*  le  pouls  nefl  pas  fi  dur, 
parce  que  le  mal  vient  moins  de  l'engor- 
gement,  que  de  V irritation  des  vaif- 
fleaux  ;  &  les  faignées  ^fi  efficaces  dans 
la  fluxion  de  poitrine  inflammatoire  , 
ne  réuffijfent  guère  dans  celle-ci  (  1  ). 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  le  ta- 
bleau des  mauvais  effets  du  fuMimé- 
çorrofif  pris  intérieurement  ;  ce  font 
des  ouï-dire  9  ce  font  des  allégations 
vagues  &  fténles  ,  dénuées  de  preu- 
ves ;  pas  un  exemple  de  cité  ;  enfin 
rien   qui   annonce   des  Obfervanons 


(  1-  )  Mémoire  fur  le  fublimé  >  page  s& 
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faites  avec  exactitude  &  avec  intérêt* 
Mais  fans  vouloir  élever  autel  contre 
autel ,  ni  oppofer  autorité  à  autorité; 
n'eft-il  pas  permis  de  revendiquer  le 
témoignage  de  tous  les  Médecins  qui 
étoient  employés  alors  dans  les  Ar- 
mées ?  Ce  font  eux  qui  ont  été  char- 
gés de  Padmmifïration  de  ce  remède  ; 
leurs  lumières  &  leur  probité  peuvent 
bien  fouffrir  la  comparaifon. D'ailleurs 
nul  intérêt  que  celui  de  la  vérité  n'a 
pu  les  animer  ;  &  s'ils  ont  été  connus, 
c'eft  fur-tout  par  leur  zèle  &  leur  dé- 
fintéreffement.  A  l'ombre  de  ces  qua- 
lités ,  ils  peuvent  bien  marcher  à  la 
fuite  desBoerhaave  &des  Wan  Swiet- 
ten  ;  &  les  éloges  qu'ils  ont  faits  du 
fublimé  peuvent  être  mis  à  côté  de 
ceux  de  ces  deux  grands  hommes. 

On  avoue  avec  M.  Louis  que  le 
fublimé  n'eft  point  le  remède  des 
poitrinaires  ;  les  Médecins  prudens  & 
avifés  ne  l'emploient  jamais  dans  les 
affeéiions  intérelfantes  de  cet  organe  : 
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mais  dans  les  cas  d'hérnophthifies  ha- 
okueHes  &  de  phthifics  ,  il  convien- 
dra auffi  que  les  fridions  mercurielles 
ne  font  pas  fans  danger;  &  loin  de 
craindre  le  fublimé  bien  adminiftre 
quand  le  poumon  ou  îe  foie  font  fini- 
■plemenc  tuberculeux  ;  c'eft  peut-être 
le  moyen  îe  plus  sûr  de  réfoudre  ces 
congédions  lymphatiques,  quand  fur- 
tout  elles  font  de  nature  vénérienne, 
La  réfolution  des  bubons  vénériens 
&  autres  excroiffances  affûte  cette 
analogie  ;  &  il  n'arrive  jamais  ,  quoi 
qu'en  dife  M.  Rauquil  (  1  ) ,  que  ces 
bubons  fippurent  quand  le  remède  a 
été  donné  avec  attention  &  avec  in- 
telligence dès  les  premiers  infôans  de 
la  maladie,  ce  qui  doit  également  raf- 
furer  fur  les  fuppurations  internes  qui 
paroiffent  l'inquiéter. 

Les  fridions  mercurielles  ne  font 
point  contredites  par  Pufage  du   fu- 

(1)  Mémoire  fur  le  fublimé- c'orrofif,  p.  \Su 
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blimé  ;  elles  peuvent  bien  s'allier  ea- 
femble  ,  quand  fur -tout  il  y  a  des 
vices  locaux  qui  exigent  une  applica- 
tion immédiate  ,  ou  quand  les  hu- 
meurs croupifîantes  ont  befoin  d'être 
agitées  &  d'être  rnifes  en  mouvement 
par  des  frottemens  répétés.  Le  mer- 
cure introduit  par  cette  voie  ne  pour- 
roit  -  il  pas  d'ailleurs  acquérir  une 
adion  peut  -  être  fupérieure  à  celle 
qu'on  en  attend  ,  par  fa  jonction  avec 
quelques  parties  de  fublimé,  &  former 
par-*là  un  remède  plus  uniforme  &  en 
même-temps  plus  énergique  ?  Cet 
avantage  ,  s'il  exiftoit ,  feroit  très- 
précieux  ,  &  il  peut  fe  faire  que  quel- 
ques Médecins  de  l'Armée  en  ayent 
compris  toute  la  valeur,  ou  au  moins 
qu'ils  Payent  preffentie  (  i  ).  Ces  rai- 


(  i  )  L'avantage  que  pavois  annoncé  devoir 
réfulter  de  ia  réunion  des  deux  méthodes 
pour  guérir  la  maladie  vénérienne  ,  quand 
elles  n  etoient  pas  incompatibles  3  ou  quand 
une  feule  ét®it  infuffifançe  >  n'a  pas  paru,  aufE 
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fons  vaudroient  mieux  pour  prouver 
qu'ils  faifoient  l'alliance  des  friétions 
avec  le  fublirné  ,  que  celles  prifes  de 
la  grande  quantité  d'onguent  Napo- 
litain employé  dans  la  Pharmacie  ; 
M.  Dupîeffis  ,  qui  s'étayoit  de  ces 
raifons ,  avoit  trop  d'efprit  &  trop 
d'ufage  des  Hôpitaux  ,  pour  n'en 
avoir  pas  dû  fentir  le  vuide  &  Tinfuf- 
fifance. 

On  paroît  craindre  dans  ce  Mé- 
moire que  le  fublirné  ne  devienne  un 
polfon  lent,  quand  même  on  Jeroit  ajfe^ 
heureux  de  parer  aux  imprejjîons  qu'il 


chimérique  qu'on  avoit  d'abord  voulu  le  faits 
croire  :  le  traitement  mixte  ,  fi  ufité  aujour- 
d'hui ,  &  que  M.  Gardane  a  même  adopté 
dans  fon  inftru&ion  populaire  ,  en  eft  la  preu- 
ve. Ainfi  le  reproche  que  Ton  a  fait  aux  Méde- 
cins de  l'armée ,  d'avoir  imaginé  de  employé 
pendant  la  dernière  guerre  ,  la  double  admi- 
niftration  du  mercure  qu'il  fuppofe  ,  a  confia 
mé  au  moins,  iî  elle  n'a  pas  même  fourni  l'i- 
dée de  répéter  ces  expériences  ;  de  le  fuccès^ 
qui  juftifie,  a  couronné  cette  pratique. 
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doit  faire  fur  les  organes  (  x  ).  L'irrt-* 
preffïon  que  fait  le  fublimé  fur  nos 
organes ,  quand  iî  eft  donné  à  jufte 
dofe  ,  &  quand  il  cfi:  fuffifammenc 
étendu  dans  un  véhicule  convenable, 
efl  prefque  imperceptible  ;  on  la  croi- 
roit  même  nulle  ,  fi  les  fymptômes 
vénériens  ne  difparoifïbient  en  même* 
temps  :  c'eft  tout  au  plus  la  fenfibilité 
de  la  fibre  légèrement  augmentée; 
c'eft  une  ofciliation  plus  forte ,  plus 
répétée ,  plus  agiffante  ;  c'eft  le  mou- 
vement plus  vif  des  liqueurs  mifes  en 
aécion  par  ce  remède  :  mais  il  n'en 
réfulte  ni  la  moindre  irritation  ,  ni  la 
phlogofe ,  ni  l'inflammation  ,  ni  le 
defféchement  de  la  fibre.  Comment 
donc  craindre  une  deftruclion  lente 
&  fucceffive ,  quand  on  fait  que  ce 
remède,  fagement  adminiftré,  ne  laifle 
aucune  trace  après  lui;  quand  ,  pour 
foutenir    fon    aélion    &   l'entretenir 

(i)  Mémoire  Kir  le  fubïimé-<corroftf>  p.  i  $9, 
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avantageufement,  il  a  befoin  d'un  ali* 
mène  journalier ,  fans  quoi  cette  ac- 
tion diminue  infenfiblement  &  ceffè 
même  tout- à -fait?  La  réunion  des 
effets  ne  peut  en  ce  cas  faire  une  rnaf- 
fe  dont  Teftimation  foit  nuiiible  au 
fublimé-corrofif. 

Après  cette  explication  ,  je  répon- 
drai aux  queftions  de  M.  Pibrac  en 
en  faifant  de  toutes  pareilles:  je  dirai 
comme  lui  :  que  font  devenus  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  fait  ufage  dufu- 
blimé  j  un  an  ou  deux  après  le  traite- 
ment (  1  )  ?  La  folution  de  cette  de- 
mande ejffi  également  intéreflante  pour 
lui  &  pour  moi  ;  mais  pour  juflifier 
l'inquiétude  qu'on  veut  donner  à  ce 
fujet ,  ii  faut  que  M.  Pibrac  ou  fes 
Auteurs  prouvent  que  les  malades 
ont  efluyé  des  accidens  ^bfolument 
dépendans  de  l'aétion  du  Sublimé  ;  il 
faut  que  la  mort ,  fi  elle  eft  furvenue* 


(  1  )  Mémoire  fur  le  fubiimé ,  page  3  Ci, 
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ne  puiflfe  fè  rapporter  qu'à  l'action  du 
fubîimé  }  &  que  l'ouverture  légale 
des  cadavres  ne  laide  pas  le  moindre 
doute  à  ce  fujet  :  ces  rapports  juridi- 
ques font  absolument- de  leur  campé* 
rence  (  i  )  ;  &  Ji  les  Chirurgiens- Ma- 
jors des  Kégimens  n'ont  eu  qu'un  cri 
contre  le  fublimi  ;  ji  cejl  dans  les  Ré* 
gimens  &  non  dans  lis  Hôpitaux 
qu'il  faut  s'informer  des  fucus  du  fu- 
bîimé (  2  ) ,  j'ajouterai  :  pourquoi  uri 
Mémoire  lu  dans  la  première  Ecole 
de  Chirurgie  9  annoncé  pour  écîaircif 
ou  plutôt  pour  détruire  la  pratique  de 
ce  remède  ,  n'efbil  point  rempli  de 
procès- verbaux  d'ouverture  de  cada- 
vres ?  Pourquoi  n'eft-il  point  appuyé 
de  la  lifte  bien  prouvée  des  malheu- 
reux qui  ont  pris  cç  remède  &  qui  eri 
ont  été  la  victime?  Pourquoi  les  Chi- 
rurgiens -  Majors  des  Régirriens  ,  au 

(i)  Ei  incumbic  onus  probandi  qui  dicir. 
[  i  )  Mémoire  fur  le  fublimé ,  page  161. 

lieu 
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lieu  de  crier  inutilement ,   n'ont-i!s  pas 
fait  parvenir  au  Miniftere  le  tableau 
frappant   &  effrayant   des  défordres 
opérés  par  le  fublimé?  C'eft  que  ces 
faits  font  ou  imaginés  ou  groffis ,  où 
interprétés  fuivant   l'intérêt   de  ceux 
qui  les  proclament;  c'ëffc  que  les  ma- 
ladies qu'on  fuppofe  être  furvenues  à 
la  fuite  du  fublimé,  ne  fe  traitent  pas, 
quoi  qu'en  dife  l'Auteur  du  Mémoire , 
dans  les  Cafernes,  mais  dans  les  Hô- 
pitaux ;  c'eil  que  tous  les  Médecins 
des  Hôpitaux  qui  ont  traité  ces  ma- 
lades, tiennent  un  langage  bien  diffé- 
rent, &  difent  à-peu-près  le  contrai- 
re (1  )  ;  c'eft  qu'enfin  on  ne  peut  dif- 

(  1  )  M.  Bercher ,  Docte  11  r- Régent  &  ancien 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
ancien  premier  Médecin  de  l'armée,  en  Alle- 
magne, premier  Médecin  de  Madame  Infante, 
a  été  chargé  par  le  Miniftere  de  vérifier  fur  les 
lieux  les  prétendus  ravages  qu'on  difWt  avoir 
été  produits  par  le  fublimé  ,  dont  la  première 
adminiftration  avoit  été  raite  à  Cologne  pen- 
dant la  dernière  guerre.  Il  a  conféquemment 

K 
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fimuler  que  les  Chirurgiens  ont  vil 
avec  quelque  regret  difparoître  Pap- 
pareil  faflueux  de  l'ancienne  méthode. 


parcouru  les  cafernes  Se  les  différens  quartiers 
de  l'armée  du  Bas  -  Rhin ,  pour  y  viiirer  les 
foldats  qui  avoient.  pris  ce  remède  ;  il  fe  les 
eit.  fait  repréfenter  même  long-temps  après  le 
traitement  }  &  cette  recherche  lui  a  été  d'au- 
tant plus  pénible  que  ,  malgré  les  ordres  dont 
il  étoit  muni,  il  trouvoit  prefque  par-tout  de 
l'oppoiition  ,  comme  (i  on  avoit  craint  cette  vé- 
rification. Enfin  il  eit  parvenu  à  remplir  exac- 
tement cette  million  difficile,  ôc  il  a  lu*àla 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  >  un  Mémoire 
très  détaillé  fur  tous  ces  objets,  qui  prouve  de 
la  manière  la  plus  exacte  ôc  la  plus  pofidve 
que  prefque  tous  les  foldats  qui  avoient  pris 
le  fubiimé  à  l'Hôpital  de  Cologne ,  fouvent 
pour  les  cas  les  plus  graves  &  les  plus  com- 
pliqués ,  étoient  guéris  fans  aucun  accident  ; 
que  ce  remède  n'avoit  laiifé  aucune  trace  Fâ- 
cheufe  après  lui,  Ôc  que  fi  quelques- uns  étoient 
refiés  languifians  ,  ou  affectés  d'autres  mala- 
dies ,  elles  étoient  abfolument  étrangères  au 
fubiimé  ,  &  dépendantes  de  la  conftitution 
primitive  des  malades ,  ou  de  quelques  acci- 
dens  nouveaux  :  enfin  pour  ne  rien  laifler  à 
deiirer  à  ce  fujet  ;  comme-  on  donnoit  aux 
foldats   la  liberté  de  fe  faire  traiter  par  le 
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Tout  ee  qui  me  furprend  dans  ce 
que  l'Auteur  du  Mémoire  rapporte 
de  Ni,  Rauquil;  c'etT  qu'il  affede  de 


fublimé  ou  par  ies  frictions,  Ôc  que  cJétoic 
le  Chirurgien-Major  de  l'Hôpital  de  Cologne  2 
qui  étoit  chargé  de  ce  dernier  traitement  _,  M. 
Bercher,  fit  la  comparaiion  relative  des  foldats 
morts  pendant  Tufage  du  remède  pat  l'une  ôC 
l'autre  de  ces  méthodes ,  Se  il  trouva  que  les 
Frictions  en  avoient  beaucoup  plus  emporté 
qu'il  n'en  étoit  mort  de  ceux  qui  avoictu 
été  traités  par  le  fublimé  ,  &  que  ces  derniers 
accidens  ,  loin  de  pouvoir  être  attribués  au 
remède  ,  ne  feroient  pas  même  arrivés,  G  on 
eût  pris  plus  de  précaution  fur  le  choix  des 
fujets  j  fi  le  Médecin  ,  moins  facile  ou  plus 
libre,  eût  refufé  d'y  admettre  des  foldars  qui 
étoient  poitrinaires  ,  feorbutiques  ,  ôc  déjà 
prefque  détruits  par  la  maladie  ôc  la  dé- 
bauche ,  tandis  que  le  Chirurgien  -  Major  3 
choiffiiToit  les  malades  les  mieux  constitués: 
Mais  ,  malgré  cette  afT-clation  ,  M.  Bercher 
a  vu  des  (oldats  qu'on  croyait  dévoués  à 
Une  mort  certaine  par  le  mauvais  état  des 
vifeeres  ,  par  leur  épuifement  .,  l'ancienneté 
ôc  la  complication  de  leurs  maux ,  rappelés  k 
la  vie  par  le  moyen  du  fublimé,  comme  par 
une  efpece  de  miracle. 
M.  Bereher  peut  d'autant  moins  être  contre- 

Kij 
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l'annoncer  comme  un  homme  pénétré 
des  dangers  du  fublîmé  ,  &  qu'il  le 
préfente  prefque  toujours  occupé  de 
l'adminïflration  de  ce  remède.  Il  faut 
en  effet  que  la  prudence  &  la  capacité 
de  ce  Chirurgien  foient  bien  con- 
nues (  1  )  ,  pour  fe  foutenir  dans  une 
contradiction  auffi  manifefte  :  fes  Gb- 
fervations  paroiffent  même  avoir  été 
pouffées  jufqu'à  l'apparition  des  fym- 
ptômes  qui  cara&érifent  la  fluxion 
de  poitrine  ;  c'eft  porter  l'expérience 
auffi  loin  qu'elle  peut  aller.  Mais  ce 
qu'il  dit  fur  l'état  du  pouls  n'eft  rien 
moins  que  concluant:  l'irritation  des 
vaifîeaux  eft  bien  plus  capable  de 
rendre   le  pouls  dur  que  Tengorge- 


dit  fur  tous  ces  faits,  qu'il  joint  au  fa  voir  le 
plus  profond  ,  l'expérience  la  plus  confom- 
mée  ,  la  probité  la  plus  complette ,  &,  ce  qui 
mérite  au  moins  autant  d'attention  ,  le  dé- 
fïntéreflement  le  plus  rare.  Qui  mieux  que  lui 
jméritoit  en  ce  cas  la  confiance  de  la  Cour? 

(  2  )  Mémoire  fur  le  fublimé ,  page  ife 


(Padminîftnr  h  Mercure.       149 

gemefîc  des  liqueurs.  C*eft  une  choie 
connue  ,  que  la  difficulté  de  refpirer 
dans  les  péripneumonies  féreufes  ne 
répond  jamais  à  Pintenfité  de  la  dou- 
leur ;  &  alors  les  faignées  font  non- 
feulement  inutiles,  mais  elles  font: 
même  nuifibles,  comme  dans  tous  les 
cas  où  il  y  a  pléthore  apparente  ou 
faufïè.  C'eft  donc  un  caradere  géné- 
ral de  maladie  >  que  M.  Rauquil  a 
voulu  particularifer ,  en  l'adaptant 
aux  péripneumonies  qu'il  dit  furvenis? 
à  la  fuite  de  l'ufage  du  fubîimé  \  com- 
me fi  ce  caraélere  leur  étoit  propre  & 
les  diflinguoit  de  toutes  les  autres! 
Voilà  comme  on  abufe  de  tout,  même 
de  fcs  connoifîànces. 

Il  paraît  donc  que  c'eft  fur  la  foi 
d'autrui  que  M.  Pibrac  a  pris  l'alar- 
me &  qu'il  a  redouté  les  effets  du  fu- 
bîimé :  mais  il  étoit  trop  éclairé  & 
trop  bon  citoyen  T  pour  ne  pas  reve- 
nir fur  (es  pas,  s'il  eût  réfléchi  davan- 
tage fur  k  véritable  opération  de  ce 

Kiij 
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remède.  La  faine  Chimie  démontre 
de  la  manière  la  plus  précife  en  quoi 
confifte  la  qualité  corrofive  du  fubli- 
mé:  il  fuffit  de  la  çonfulter,  même  lé- 
gèrement, pour  connoître  les  moyens 
multipliés  qu'elle  préfente  de  Témouf- 
fer  5  de  la  diminuer  à  un  point  éton- 
nant ,  &  même  de  l'annuller ,  s'il  étoit 
îiéceffaire.  L'expérience  journalière 
ajoute  à  ce  raifonnement;  elle  démon- 
îre  la  bonté  ,  l'efficacité  de  ce  remède , 
qui  eîl  plus  précis  ?  plus  sûr,  plus  rai- 
fonnable ,  que  les  diffolutions  merçu- 
jiclles  qu'on  fe  permet  tous  les  jours , 
tandis  qu'on  crie  contre  le  fublimé , 
&  qu'on  publie  que  les  éloges  qu'on 
fait  de  ce  remède  (ont  une  confpiration 
contre  F  humanité  (  i  ). 


(  i  )  Mémoire  fur  le  fubîimé-corro(i£ 
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CHAPITRE     V. 

Pilules  ou  Dragées  anti  -  vénériennes 
du  Sieur  Keyfer* 

^>'est  pour  éviter  fans  doute  l'im- 
putation hafardée  par  les  antagoniftes 
du  fublimé,  qui  feroit  odieufe,  fi  elle 
exiftoit ,  que  Ton  a  cherché  d'autres 
moyens  de  donner  intérieurement  le 
mercure  :  on  a  compris  que  ,  comme 
les  acides  feuls  ont  la  propriété  de  le 
diffoudre  9  les  inquiétudes  diminue- 
raient à  proportion  que  l'acide  em- 
ployé paroîtrok  plus  doux  ,  &  qu'il 
feroit  plus  connu  de  tout  le  monde. 
L'acide  végétal  a  paru  propre  à  rem- 
plir cet  objet  ;  il  efl:  d'une  nature  à 
ne  point  effaroucher  ;  la  préparation 
mercurielle  qui  en  émane  ne  porte 
point  un  nom  qui  affede  défagréable- 
ment  les  oreilles  délicates  &  craintif 

K  i* 
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ves  :  Voilà  le  premier  bue  qu'on  fe 
propofoit  ,  abfolument  de  rempli. 
Mais  Peffet  répond-il  à  l'apparence? 
C'eft  ce  qu'il  faut  examiner  avec  at- 
tention. 

Le  vinaigre  eft  fans  contredit  le 
difïblvant  du  mercure  employé  dans 
les  pilules  du  fieur  Keyfer  :  quand  on 
voudroit  le  nier  >  cet  acide  frappe 
trop  fenfiblement  l'odorat  pour  pou- 
voir s'y  méprendre  ou  le  méconnoître. 

Différentes         r\  '  i         v     1       l' rr  1       * 

méthodes  de      Un  peut  procéder  a  Ja  diilolution 

procéder  à  la    ,  .  1      .  . 

difloiutiondu  du  mercure  ou  par  le  moyen  de  la  tn- 

mercure  par  le  .  i        v         n  • 

vinaigre.      turation ,  ou  par  la  digeition  ,  ou  par 
une  précipitation  antécédente. 

La  première  de  ces  méthodes  con- 
fiée à  expofer  le  mercure  à  un  mou- 
vement très-continue  dans  un  vaifïèau 
fuffifamment  rempli  d'eau  ou  de  vi- 
naigre: on  défunit  par  ce  moyen  les 
parties  intégrantes  ou  formelles  du 
mercure;  on  rompt  leur  cohéfion , 
leur  aggregation  ;  &  il  fe  réfout  pref- 
que  totalement  en  une  poudre  grife 
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que  le  vinaigre  diffbut  alors  très  faci- 
lement. 

Par  la  féconde  méthode  on  foumet 
le  mercure  à  une  dïgeftion  très-longue 
fur  un  feu  afïez  fort  :  on  obtient  par 
ce  procédé  qui  eft  une  efpece  de  cal- 
cination  ,  une  poudre  rougeâtre  égale- 
ment foluble  dans  le  vinaigre.  On 
appelle  Tune  &  l'autre  de  ces  prépara* 
tions,  mercure  précipité  par  lui-  même 
ou  fans  addition. 

La  troifieme  méthode  efi:  de  faire 
diffbudre  le  mercure  dans  l'efprit  de 
nitre,  &  de  le  précipiter  par  un  alkali: 
quand  on  a  édulcoré  plufieurs  fois  ce 
précipité  avec  de  l'eau  diftilîée  bouil- 
lante ,  on  peut  être  afTuré  qu'on  a  une 
préparation  mercurieîle  très  -  pure  : 
car  quoique  ces  fortes  de  précipités 
participent  ordinairement  des  quali- 
tés du  difïbîvant  &  du  précipitant, 
on  n'a  rien  à  craindre  de  la  petite 
portion  d'acide  nitreux  &  d'alkali  qui 
relient  unis  à  celui-ci;  fuppofé  même 
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qu'il  en  conferve  encore  après  les  lo- 
tions réitérées  que  Ton  confeille  ,  & 
qui  font  véritablement  indifpenfables9 
Ce  précipité  fe  difTout  très-aifément 
dans  le  vinaigre. 

Ces  trois  méthodes  de  rompre  la 
cohéfion  ou  Faggrégation  des  parties 
mercurieîîes ,  ne  font  pas  fans  doute 
les  feules  qui  exiftent  ;  mais  toutes  les 
autres  peuvent  s'y  rapporter.  C'effc 
une  opération  indifpenfablement  pré- 
liminaire à  la  diflfblution  du  mercure 
par  l'acide  végétal  ;  car  tant  que  le 
mercure  refte  en  mafîè  5  il  ne  donne 
aucune  prife  à  cet  acide  ,  qui  par  lui- 
même  eft  infuffifant  pour  le  diffou- 
dre  ,  fi  les  parties  mercurielles  ne  per- 
dent leur  forme  première  en  augmen- 
tant leur  furface,  &,  fi  on  ofoitdire, 
leur  porofité,  pour  pouvoir  être  faifies 
par  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Quelle  que  foit  la  méthode  que  le 
Sr  Reyfer  ait  choifie  pour  opérer  cet 
çfFej:,   quelques  moyens  quç  fon  mn 
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duftrie  aie  imaginés  pour  la  Amplifier, 
ou  pour  la  rendre  plus  efficace  ;  le 
jréfultat  de  fon  opération  ne  peut  être 
qu'une  efpece  de  poudre  mercurieîle, 
ou,  fi  on  le  veut,  un  mercure  fuffi- 
famment  défuni  pour  recevoir  dans 
fes  interftices  les  parties  de  l'acide 
végétal  qui  doivent  tenir  fes  parties 
encore  plus  écartées  ,  en  un  mot  for- 
mer un  véritable  fel  mercuriel. 

L'excipient  des  pilules  du  fieur 
Reyfer  étoit  autrefois  de  la  manne  \ 
mais  comme  elle  étoit  facilement  péné- 
trée par  l'humidité  de  l'air  &  qu'elle 
tomboit  dans  une  efpece  de  deli^ 
quium  ,  on  lui  a  fubftitué  avec  un 
mucilage  gommeux  quelque  poudre 
inerte  qui  fe  defleche  promptement, 
qui  eft  indifférente  au  remède  &  à  la 
maladie  ,  &  dont  la  connoilfançe  au 
furplus  n'eft  nullement  importante. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  difïb-  Ancïennemé- 

-  r  \  .  thode  dedif- 

Iqtion    du  mercure    par   le  vinaigre  foudre  le  mer» 

r   .'  /  ,  °        cure  pat  le  v£« 

lait  une  opération  moderne  r  comme  «aigre. 
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on  favoit  annoncé  d'abord  ;  on  en 
trouve  le  procédé  complet  dans  le 
Théâtre  Chimique  imprimé  à  Stras- 
bourg en  1613  ,  à  l'article  Penot;  cet 
Auteur  l'annonce  comme  une  excel- 
lente préparation  mercurielle  pour  la 
guérifon  de  la  vérole  &  de  plufieurs 
autres  maladies.  Le  réfultat  de  cette 
opération  qu'on  ne  fera  pas  fâché  de 
connoître  (  1  )  ,  eft  une  poudre  rouge 


(  1  )  Ad  luem  veneream  &  alios  morbos 
optima  praeparatio. 

^.  Argenti  vivi  lib.  j.  difïolve  in  aquâ  forti 
in  fiât  praecipitatum  ;  deindè  accipe  acetum 
diftillatum  ,  in  eo  autemprascîpitatum  difTolve 
bulliendo  per  quatuor  horas  \  pofteà  afFunde 
quod  dHïolutum  est  in  vas  vitreum,  8c  iterùm 
infunde  de  alio  acero.  Répète ,  donec  acetum 
diflolverit  torum  mercunum  :  tune  distilla 
totum  acetum  in  balneo  maria? ,  &:  in  fundo 
rnanebit  malfa  instar  falis ,  cui  afrunde  aquam 
pluvialem  quater  distillatam,  &c  cîaufo  vitro 
coquatur  per  dimidium  diem  ;  posteà  fine  re^ 
fîdere,  quod  clarum  erit  efFun.de -,  &  illud  per 
balneum  distilla  ,  &  habebis  maflam  claram. 
Exficca  ,  &c.  Theatrum  Chymicum  >  Lib.  I, 
Pa§>  $S-£*  Bernard.  Penot. 
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donc  on  donne  trois  fois  par  femaine 
un  grain  difîbus  dans  du  vin  ou  dans 
quelque  liqueur  appropriée  :  elle  purge 
affez  puifïamment ,  &  on  en  continue 
l'ufage  auffi  long-temps  que  la  maladie 
femble  l'exiger. 

Les  pilules  du  fieurKeyfer  ont  en 
quelque  forte  la  même  propriété  ,  & 
Ton  remarque  aiïèz  conflamment  que 
leur  premier  effet  effc  d'exciter  &  de 
multiplier  les  fecrétions  des  inteftias. 
Elles  ne  le  font  pas  toujours  fans  trou- 
ble &  fans  douleur  :  les  borboryg- 
mes  ,  la  colique ,  les  fpafmes  accom- 
pagnent quelquefois  les  déjections  oc- 
cafionnées  par  Tufage  de  ce  remède; 
&  elles  paroifîènt  être  moins  le  pro- 
duit d'une  dépuration  bénévole  que 
Texpreffion  forcée  des  glandes.  Cec 
effet  au  refte  n'eft  point  étonnant  ; 
car  le  mercure  pénétré  &  diffous  par 
le  vinaigre  9  a  toujours  une  certaine 
acrimonie  ,  on  pourrait  même  dire 
une  certaine  cauflicité  d'autant  plus 
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forte,  que  l^vinaigre  efl  plus  concen- 
tré; &  comme  ce  remède  pris  fous  la 
forme  fe^he,  parvient  alors  aux  or- 
ganes de  la  digeftion  fans  aucun  vé- 
hicule qui  en  émoufïe  ou  en  éloigne 
les  parties  >  en  fuppofant  même  qu'el- 
les foient  fufceptibles  de  cette  exten- 
flon  ,  fans  le  décompofer  ;  il  efl:  bien 
difficile  que  Peftomac  &  les  inteftins 
ne  fe  refïèntent  d'abord  des  impreffions 
vives  &  agaçantes  qui  lui  font  pro- 
pres ,  au  moins  jufqu'à  ce  que  le  fuc 
gaftrique  ait  fufïifamment  enveloppé 
les  pointes  agifîantes  ,  &  en  ait  éner- 
vé fenfibiement  l'aéiion  ;  ce  que  la 
boiffon  adoucifîànte  à  laquelle  on  aiTu- 
jettit  les  malades  achevé  fans  doute 
d'opérer. 

La  manne  qui  fervoit  originaire- 
ment d'enveloppe  à  cette  compofi- 
tion  ,  pouvoit  conféquemment  n'y 
être  pas  inutile  :  c'étoic  une  efpece 
d'amalgame  mielleux  ,  onéiueux  & 
bienfaifant,  que  les  poudres  &  même 
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la  gomme  arabique  n*ont  sûrement 
pas  remplacé. 

Quoique  les  pilules  du  fieur  Keyfer 
exercent  leur  première  &  leur  princi- 
pale aclion  fur  les  vifeeres  du  bas- 
ventre  ,  il  ne  faut  pas  croire  pour 
cela  que  ce  foit  la  feule  aétion  qui 
leur  foit  propre:  elks  augmentent  auffi 
la  fecrétion  de  l'urine,  &  elles  exci- 
tent encore  même  afTez  copieufemenc 
la  falivation  ,  fi  on  en  fait  un  ufaga 
fuivi  &  confiant  ,  en  même -temps 
qu'elles  font  difparoître  les  fyrnptô- 
mes  vénériens.  Ces  effets  des  pilules 
fembleroient  pouvoir  annoncer  & 
même  prouver  leur  folubilité  ,  fi  d'un 
côté  on  ne  favoit  que  les  purgatifs 
mercuriaux  ont  quelquefois  fuffï  pour 
annuller  les  fymptômes  vénériens  les 
plus  graves  &  les  plus  invétérés, 
par  une  certaine  dérivation  auffi  heu- 
reufe  qu'elle  eft  rare  y  qui  détermine 
fans  doute  le  virus  à  s'évacuer  par  ies 
felles;  &  fi  d'ailleurs  la  falivation  que 
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ces  pilules  excitent  ne  pouvoit  être  le 
produit  de  l'irritation  de  l'orifice  fu- 
périeur  de  Peftomac  &  des  fpafmes 
qui  affeâent  le  plexus  coronaire  fto- 
machique  trop  agacé  par  ce  remède. 

Les  glandes  falivaires  ,  le  pharynx, 
le  larynx  ,  &  toutes  les  parties  de  la 
bouche  éprouveroient  alors  par  les 
loix  connues  de  la  fympathie ,  un  ref- 
ferrementprefqueconvulfif,  &enfuite 
un  fimple  chatouillement  qui  déter- 
mineroit  la  lymphe  à  s'y  féparer,  à 
y  aborder  plus  abondamment,  par 
un  principe  de  mécanique  incontefla- 
ble  (  i  )  ;  &  cette  fecrétion  &  excré- 
tion falivaire  continueroit  auffi  long- 
temps que  la  caufe  première  qui  Pau- 
roit  produite. 

Mais  quand  il  feroit  démontré  que 
ce  remède  efl  infoluble  ,  ne  pourroit- 
on  pas  lui  fuppofer  une  qualité  vola* 
tile  indépendante  de  cette  propriété, 


(  i  )  Ubi  datur  ftimulus,  ibi  datur  affluxus. 

d'où 
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d'où    réfulteroient    des     émanations 
peut-être  très  aéHves ,  très-agiflTantes 
&  capables  d'enchaîner  le  virus  par 
une  efpece  d'affinité  encre  leurs  parues 
refpeélives  ?  La  petite   quantité   de 
mercure  >  qui  5  quand  il  eil  bien  pré- 
paré &  fagement  adminiflré  ,   fuffit 
fou  vent   pour  guérir   les  véroles  les 
plus  invétérées  &  les  mieux  confia 
mées  ?  autorife ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  à  faire  foupçonner  dans  ce  miné- 
ral une  qualité  première  que  les  aci- 
des feuîs  peuvent  peut-être  dévelop^ 
per,  qui  échappe  à  tous  nos  fens  ,  qui 
n'y  fera  peut-être  jamais  fournis,  & 
que  Panaîyfe  la  plus  exaéte  ne  peut  fe 
flatter  de  faifir  &  d'appercevoir* 

Un  inconvénient  que  les  pilules  du  Sf 
Reyfer  partagent  avec  toutes  les  difTo* 
îutions  mèrcurielles,  fi  on  en  excepte  la 
fublimé-corrofif  ;  c'eft  de  pouvoir  être 
décompofées  facilement  dans  l'efto- 
mac  &  dans  les  inteilins  par  la  ren- 
contre de  quelques  particules  de  feî 
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marin  dont  nos  alimens  &  nos  hu- 
meurs abondent  :  car  le  mercure  ayant 
plus  d'affinité  avec  le  fel  marin  qu'a- 
vec les  acides  vitrioliques,  nitreux  & 
végétaux  ,  il  abandonne  ces  derniers 
pour  former  avec  l'acide  du  fel  marin 
une  nouvelle  combinaifon  ;  &  cet  in- 
convénient ,  que  rien  ne  peut  prévoir 
ni  prévenir,  laifîe  toujours  des  doutes 
fur  la  véritable  opération  d'un  remè- 
de ,  qui  doit  conféquemment  varier, 
&  ne  peut  être  confïamment  la  même  : 
l'expérience  dans  l'adminiftration  des 
pilules  du  fieur  Keyfer,  prouve  fuffi- 
fammenc  cette  inégalité.  On  peut  ce- 
pendant ,  quoi  qu'en  dife  l'Auteur  du 
Sirop  mercuriel  (  ï  ) ,  être  raffuré  fur 
la  crainte  que  pourroit  donner  dans 


(  ï  )  Nous  défendons  féverement  l'ufage  des 
viandes  falées  ,  pour  éviter  qu'aucune  portion 
de  fel  marin  fe  décompofe  dans  le  fang ,  ne 
s'unitfe  au  mercure  &  n'en  forme  un  mixte  qui 
participeroit  de  la  nature  du  fublimé- cor  rouf, 

Injlruclion  du  Sirop  mcrcurid^ pag.  iji>  iji. 
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ee  cas  la  jonâion  du  mercure  avec 
l'acide  du  fel  marin  ;  car  il  ne  peue 
provenir  de  cette  nouvelle  combinai- 
ion  qu'un  mercure  doux  ,  qui  n'a  que 
peu   ou   point  d'aétion  ,   la  voie  fe- 
che  étant  effentielle  &  indifpenfabîe 
pour  la  produ&ion  du  fublimé-corro- 
fif.  L'opinion  contraire  étoit  d'autant 
plus  capable  d'alarmer ,  que  les  gens 
un  peu  inftruits  favent  qu'il  n'eft  pas 
néceflàire  de  manger  des  viandes  fa- 
lées  pour  que  le  fang  &  les  humeurs 
du  corps  humain  contiennent  du  fel 
marin. 

J'ai  bien  pu,  en  1769,  lors  de  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage, 
affurer  que  les  pilules  deKeyfer  n'é- 
toient  autre  chofe  que  du  mercure 
diflbus  par  le  vinaigre  ;  &  que  le  fel 
mercuriel  réfultant  ,  d'abord  incor^ 
pore  avec  la  manney  enfuite  avec 
quelque  poudre  inerte  >  qui  fe  defîé- 
choit  promptement  3  étoit  tout  le 
fecret  de  ces  pilules;  mais  je  ne  pou** 

L  ij 


ï  £4         Méthodes  différentes 

vois  alors  afîîgner  au  jufte  lequel  des 
moyens  connus  pour  parvenir  à  la 
diffblution  du  mercure  par  le  vinai- 
gre, l'Auteur  avoit  préféré;  je  m'é- 
tois  feulement  contenté  de  les  détailler 
tous. 

La  recette  de  ce  remède  qui  vient 
d'être  rendue  publique  (  1  )  ,  juftifie 
pleinement  le  jugement  que  j'en  avois 
dès-lors  porté  3  &  prouve  encore 
mieux  que  ce  n'eft  autre  chofe,  com- 
me je  l'avais  dit  (  2  )  ,  que  le  remède 
de  Penotj  connu  depuis  près  de  deux 
cens  ans  ,  préfenté  feulement  avec  un 
peu  plus  de  farte  &  d'apprêt. 


(  1  )  La  Recette  d'un  fpécifique  de  l'inven- 
tion du  fleur  Keyfer  ,  pour  la  guerifon  des 
maladies  vénériennes  confirmées  j  fe  trouve  à 
la  fuite  du  Recueil  des  Obfer varions  de  Mé- 
decine, Chirurgie  &  Pharmacie  des  Hôpitaux 
Militaires,  publié  par  ordre  du  Gouverne- 
ment en  1772  ,  de  l'Imprimerie  Royale. 

(2  )  Examen  des  principales  mérhodes,  im- 
primé en  1769,  chezPidot,  page  103» 
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Sans  vouloir  abfolument  décider  (î 
toutes  les  précautions  détaillées  dans 
la  recette  du  fieur  Keyfer,  pour  par- 
venir à  la  confe&ion  de  fes  pilules  ^ 
font  absolument  néceffàires  _,  ou  fi  ce 
n'eft  pas  un  étalage  affe&é  pour  la 
faire  mieux  valoir  ,  &  pour  en  aug- 
menter le  myftere  ;  je  me  permettrai 
cependant ,  en  en  rapportant  l'extrait  > 
de  faire ,  fur  chacune  des  opérations 
qui  y  font  détaillées  3  quelques  ob- 
fervations  tendantes  à  les  Amplifier* 
ou  même  à  en  fupprimer  quelques- 
unes:  d'ailleurs  cet  extrait  pourra  n'ê- 
tre pas  inutile  à  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  procurer  FOuvrage  qui  contient  1k 
recette  en  entier. 

La  première  opération  que  pré- 
fente le  fieur  Keyfer  pour  parvenir 
à  la  compofuion  de  fon  remède  y 
ejl  une  divifion  du  mercure  produite 
par  Veau  &  le  mouvement ,  au  moyen: 
des  moujfoirs  &  d9une  machine  très- 
compliquée  dans  laquelle  ils  agijfem^ 

L  Hj 
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il  en  refaite  9  dit  V Auteur,  un  éthiops 
naturel  (  î  ). 

Mais  cette  opération  devient  abfo- 
lument  inutile  fi  on  emploie  du  mer- 
cure bien  purifié;  elle  prouve  tout  au 
pjus  ce  que  Ton  fait  déjà,  qu'il  efl  ex- 
ceffivement  divifible. 

La  féconde  opération  qui  confift© 
à  revivifier  cet  éthiops  en  mercure  cou- 
lant ,  ne  contient  rien  de  neuf  ni  de 
particulier  que  la  comhinaifon  imagi- 
née d'un  foufre  combuflible  avec  une 
terre  vitrifiai  le  ,  dont  on  prétend  dé- 
pouiller le  mercure  par  cette  opération  9 
&  par  l'addition  de  la  chaux  en  pou- 
dre (  2  ). 

Mais  fi  l'élément  terreux  efl:  auflï 
effèntiel  à  Texiftence  du  mercure  que 
le  principe  inflammable  ou  le  phlo- 
giftique  ;  fi  le  mercure  a  cela  de  com- 
mun avec  les  autres  fubftances  me- 

■  I  |  I  M  I  II         I  I  1 

(  î  )  Pi! aies  de  Keyfer,  pag.  %  (k  £• 
(  i }  Ibid.  page  4. 
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talliques  (  i  )  ;  fi  ce  principe  inflam- 
mable ne  paraît  jamais  dans  l'état 
d'huile  ou  de  graifle  fenfible:  on  com- 
prend bien  que  cette  hétérogénéité 
prétendue  n'a  été  imaginée  que  pour 
donner  quelque  importance  à  la  pur 
rification  myftérieufe  qu'on  fuppofe 
néceflàire  ;  le  moindre  Chimifte  n'y 
auroit  pas  été  trompé.  Au  refte  cette 
purification  n'eft  pas  nouvelle;  elle 
fe  trouve  dans  la  Minéralogie  de  Va- 
lerius  5  &  je  Pavois  moi-même  annon- 
cée comme  provenante  de  cette  Four- 
ce  ,  dans  l'Examen  des  principales 
méthodes  ,  page  19. 

La  troifieme  opération  eft  la  calci* 
nation  du  mercure  coulant ,  ainji  purijil 
à  un  feu  convenable,  dont  le  Sr  Keyfer 
s'étoit  réfervé  de  donner  la  démonjlra- 
tïon.  Si  le  fieur  Keyfer  eft  mort  fans 
avoir  rempli  fa  promelfe  ,  il  nous  a 


(  1  )  Dictionnaire  de  Chimie  5  tome  1.  page 
44.  arc.  mercure. 

L  iv 
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laiffe  du  moins  la  corïfolation  de  noua 
apprendre  que  Lemery  &  les  autres 
Chimiftes  y  avoient  fuppléé  ,  &  qu'on 
pouvoir  les  confulter  utilement  à  ce 
fujet  (  i  ).  Cette  opération  en  effet  a 
été  décrite  &  a  été  exécutée  par  la 
plus  grande  partie  des  Chimiftes  ;  & 
le  degré  de  feu  par  lequel  elle  s'opère, 
n'a  jamais  été  un  myftere.  Tous  les 
Auteurs  font  auffi  unanimement  con- 
venus qu'il  falloit  défuqir  les  parties 
mercurielles  &  en  détruire  l'aggréga- 
tion,  pour  les  rendre  pénétrables  par 
le  vinaigre;  c'eft  ce  que  fait  la  calci- 
îiation  (2).  Au  refte,  comme  le  dit  un 
Auteur  qui  mérite  quelque  confiance, 
la  précipitation  du  mercure  par  lui- 
même  ne  mérite  point  à  beaucoup 
près  les  grands  éloges  qu'on  en  fait  ; 
la  poudre  n'efi:  point  du  tout  fixe,  & 

a...   .    .  il,,..,,..,.,,,    ,  1  — _«_ —  .         a  ••«-> 

(  1  )  Pilules  de  Keyfer  >  page  4. 

(z)  Didionnaire  de  Chimie,  tome  1,  pag§ 
43».  art,  mercure.. 
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le  mercure  n'eft  point  décompofé  : 
ainfi  on  ne  doit  point  regarder  ce 
procédé  5  très-difpendieux  d'ailleurs, 
comme  un  de  ceux  qui  peuvent  fervir 
à  connoître  l'effence  du  mercure  (  ï). 
La  quatrième  opération  ?  qui  eft  la 
dijfolution  du  mercure  calciné  ,  faite 
par  le  vinaigre  diftilli  (  2  ) ,  eft  auflî 
fimple  que  facile.  Mais  le  moyen  fe- 
condaire  3  employé  par  le  fieur  Key- 
fer  5  pour  concentrer  cette  diffolution 
par  les  mouffoirs,  ne  produit  pas  plus 
d'effets  que  fi  on  la  foumettoit  à  une 
évaporation  lente;  le  réfidu  de  cette 
dernière  opération  feroit  précifément 
la  même  matière  cryftallifée  en  belles 
écailles  ,  que  celle  que  l'Auteur  ap- 
pelle avec  complaifance  fa  crème  mer- 
curielle  (3). 

(  1  )  Elémens  de  Chimie  de  Junker ,  p.  4(38,- 
Tome  3. 

(  2  )  Pilules  de  Keyfer,  page  5» 

(3}  Ibid,  page  10, 
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La  cinquième  opération  eft  le  mé- 
lange de  ce  vinaigre  mercuriel  avec  une 
fujfifante  quantité  de  manne  ,  &fa  déf- 
écation (  i  ). 

Enfin  la  fixieme  opération  eft  une 
addition  Jïijfijante  de  farine  pour  don- 
ner à  cette  maffe  la  véritable  confiflanct 
de  pilules  (  2  ). 

Ces  deux  opérations  fimplement 
pharmaceutiques  font  connues  de  tout 
le  monde. 

Les  pilules  de  Keyfer  ne  font  donc 
autre  chofe  que  du  mercure  revivifié , 
enfuite  calciné  ,  puis  diffous  par  le 
vinaigre  >  &  enfin  mêlé  avec  la  manne 
&  la  farine  pour  donner  la  confiflance 
requife  a  cette  compofition.  Voilà  tout 
le  fecret  ;  &  quand  on  a  bien  lu  la 
longue  &  faftidienfe  defcription  qu'on 
en  donne  aujourd'hui  ,  on  n'en  fait 
pas  davantage.  Mais    comme  on  a 

(fi)  Pilules  de  Keyfer,  page  & 
(x)  Ibid,  page  7. 
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cru  que  la  confîdération  de  ce  remède 
augmentèrent  en  raifon  de  la  difficulté 
qu'il  y  auroit  à  le  compofer,  peut- 
être  même  à  le  comprendre  ;  on  a 
employé  ces  moyens  fecondaires ,  qui, 
pour  être  peu  délicats  ,  n'en  font  pas 
moins  sûrs  ;  &  on  a  fait  parler  Chi- 
mie au  fieur  Keyfer,  qui  n'en  favoit 
pas  le  premier  mot ,  &  qui  juftifie  de 
refte  fon  ignorance  à  ce  fujet  par  Tex- 
pofé  &  l'explication  de  fa  recette.  S'il 
n'a  pas  de  connoiflànce  en  Chimie, 
en  revanche  ,  il  emploie  quelquefois 
un  langage  afTez  élevé  &  fuffifammenc 
inintelligible  ,  pour  en  impofer  aux 
gens  peu  inftruits  ;  car  il  dit  hautement 
&  il  aflfure  avoir  le  talent  de  donner  au 
mercure  une  difpojîtion  actuelle  propre 
à  recevoir  par  la  Jimple  distillation  un 
degré  de  purification  ejfentielle  (  1  ). 
Mais  c'eft  encore  bien  pis ,  quand  il 
réitère  les  purifications  jufqu'à  ce  que 

"         — —  ■  « 

(  1  )  PiluUs  de  Keyfer ,  page  9. 
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le  mercure  fe  réduïfe  en  une  pondre 
Juhtile  6  dyun  btau  blanc  ;  alors  x 
ajoute- 1- il,  le  mercure  fe  trouve  entiè- 
rement &  complètement  dégagé  de  toutes 
fes parties  hétérogènes ,  qui  enchaînoient 
&  engourdi ffoient fon  efficace ,  &  le  ren- 
doient  ,  pour  ainji  dire  y  corporel  & 
paffif{i). 

Il  faudroit  évoquer  Pombre  de 
cette  efpece  d'adepte  ,  pour  avoir  la 
clef  de  ce  jargon  ,  qui  auroit  bien 
mérité  un  Commentaire  de  la  part  de 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  com- 
prendre, 

La  recette  des  dragées  ou  pilules 
de  Keyfèr  ,  telle  qu'elle  vient  d'être 
publiée,  démontre  évidemment  l'effet 
qu'on  doit  en  attendre  :  c'eft  un  fel 
mercuriel ,  qui ,  donné  fous  forme 
feche ,  ne  peut  qu'irriter  le  canal  in- 
teftinal,  exciter  &  multiplier  outre  me- 
fure  les  fecrétions  de  Cqs  couloirs  ,  & 

ta 

(  1  )  Pilules  de  Keyfer ,  page  1.0.. 
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occafionner  conféquemment ,  comme 
on  l'a  prefque  toujours  remarqué 
dans  la  pratique ,  des  coliques  &  des 
évacuations  forcées  ,  qu'on  ne  parve- 
noit  a  reftreindre  &  à  calmer  qu'avec 
beaucoup  de  lavemens  &  de  boiflbns 
émollientes.  C'effc  pourquoi  la  manne, 
qui  facilitoit  &  déterminoit  les  felles, 
valoic  mieux,  comme  je  l'ai  déjà  dit  9 
pour  faire  l'almagarne  du  mercure,  que 
la  gomme  arabique  qu'on  y  a  fubftt- 
tuée;  &  la  déliquefcence  de  la  manne 
qui  Ta  fait  profcrire  ,  n'étoit  pas  à 
comparer  à  l'avantage  qu'elle  pou  voit 
produire,  [i] 

On  ne  prétend  pas  inférer  de  îà 
que  les  pilules  de  Keyfer  ne  puifîènt 
quelquefois  guérir  le  virus  vénérien: 
elles  le  feronc  même  de  préférence  à 
plufieurs  autres  préparations  mercu- 
rielles  ,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  en- 
gorgement des  glandes ,  relâchement 

■  1  .i        m  un    mu  ■■     mmmmmmmmmmmm ■* 

(  1  )  Pilules  de  Keyfer  j  page  %< 
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des  folides  ,  difpofition  à  l'atonie  ,  & 
épaiffiffement  des  liqueurs ,  parce  qu'a* 
lors  elles  font  l'office  d'un  fondant  & 
d'un  tonique  très- énergique,  &  que 
des  moyens  jplus  doux  feroient  infuf» 
fifans  &  même  inefficaces. 

Mais  en  enconfeillant  l'ufage  dans  ce 
cas  ,  il  faut  examiner  fi  les  organes , 
déjà  afFoiblis  ,  ou  en  partie  détruits 
par  la  maladie,  ne  méritent  pas  d'être 
refpectés ,  &  s'ils  font  aflez  confervés 
pour  réfifler  aux  efforts  &  à  Paétion 
d'un  remède  qui  agit  prefque  toujours 
en  mafle ,  &  qui  ne  peut  guère  pro- 
curer, comme  on  ne  fauroit  trop  le 
le  répéter ,  que  des  évacuations  for- 


cées, 


C'efl:  d'après  ces  principes  ,  qui 
font  inconteftables  &  qu'il  n'eft  pas 
permis  à  un  Médecin  d'ignorer,  qu'il 
faut  juger  des  pilules  deKeyfer;  &  plus 
ils  feront  développés,  ces  principes, 
plus  on  conviendra ,  que ,  loin  de  don- 
ner à  ce  remède  la  préférence  exclufive 
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dont  il  a  joui  fi  long-temps  >  à  peine 
métitoit  -  il  d'entrer  en  concurrence 
avec  ks  autres  méthodes. 

En  effet  le  remède  de  M.  Prefla- 
vin ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  fel 
mercuriel  végétal ,  &  qui  ne  diffère 
de  celui  du  fieurKeyfer,  que  par  une 
nouvelle  combinaifon  avec  quelques 
parties  de  crème  de  tartre  ;  a  fur  c@ 
dernier  ,  un  avantage  remarquable  : 
c'eft  qu'étant  donné  en  boiflbn  & 
fuffifamment  délayé,  avant  de  parve- 
nir aux  organes  de  la  digeflion  ■  il  eft 
par -là  fufceptible  d'une  édulcoration 
continuelle ,  à  mefure  qu'il  fe  mêle 
avec  nos  liqueurs  y  &  qu'il  devient  par 
ce  moyen  de  plus  en  plus  fufceptible 
d'être  tranfmis  fans  rifque  à  la  circu- 
lation. Ainfi  la  même  matière,  donnée 
en  liqueur  &  fuffifamment  étendue, 
peut  être  regardée  comme  un  remède 
avantageux  ,  &  qu'on  peut  employer 
sûrement  ;  tandis  que  la  forme  feche 
&  pilulaire ,  que  le  fieur  Keyfer  a 
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adoptée,  fans  doute  comme  la  plus 
commode  au  transport ,  la  plus  con- 
venable  au  commerce  ,    &  la  plus 
agréable  au  Public,  rend  le  fien  acre, 
ftimulant ,  cauftique  ,  &  d'une  folu- 
tion  très  difficile.  En  effet ,  firritation 
qui  réfulte  de  Padmiffion  de  ces  pilu- 
les dans  l'eftomac  ,  ne  s'oppofe  t-elle 
pas  au  mélange  doux  &  paifible  qui 
feroit  néceffaire  pour  qu'il  fût  égale- 
ment &  promptement  diftribué  ?  C'efë 
un  combat  prefque  continuel  entre 
l'adion  du  remède  qui  flimule  les  fi- 
bres ,  &  la  réadion  des  fibres  qui 
augmente  encore  celle  du  remède  :  & 
c'eft  à  cette  adion  agaçante ,  exercée 
fur  l'eftomac  &  plus  particulièrement 
fur  fon  orifice  fupérieur,  qu'on  doit 
la   falivation  ,   qui  quelquefois   fur- 
vient ,  comme  je  1  ai  déjà  dit  y  pendant 
Fufage  de  ce  remède,  plutôt  qu'à  fon 
mélange  eflfe&if  dans  le  fang  &  à  fa 
préfence  fentie  dans  les  glandes  de 
la  bouche.  D'ailleurs  ce  remède  a  l'in- 
convénient 
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convément  de  ne  point  apprendre  la 
quantité  précife  de  mercure  qu'il  con- 
tient ,  &  qui  ,  étant  néceiiairement 
relative  à  la  force  du  vinaigre  qu'on 
emploie  à  le  diflbudfe ,  ne  peut  tou- 
jours être  la  même.  On  auroit  remé- 
dié à  ce  défaut  3  en  faifant  tout  fim- 
plemeiït  un  fel  mercuriel  acéteîix  ;  & 
ce  procédé  auroit  été  plus  facile  & 
plus  fimple  que  la  manipulation  re- 
cherchée qu'on  y  a  habilement  fubfli- 
tuée. 

Ainfi  toutes  les  difputes  ,  tous  les 
débats  que  ce  remède  a  occafionnés 
de  nos  jours  ^  auroierit  été  bientôt 
terminés  5  fi  on  l'avoit  d'abord  rendu 
public  :  le  fieur  Keyfer  auroit  évité  > 
par  cette  franchife  ,  les  réclamations 
des  gens  de  l'art  ;  &  dans  l'affaire  là 
plus  importante  ,  &  qui  exige  le  plus 
de  liberté ,  la  confiance  publique  n'au- 
roit  pas  été  mife  à  la  plus  rude  épreu- 
ve. Mais  comme  fi  cette  recette  fu* 

M 
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Tannée  (  i  )  eût  craint  le  grand  jour  5 
on  n'a  cefle  de  la  couvrir  du  voile  le 
plus  épais  ;  &  c'eft  à  Pombre  du  myf- 
tere  qu'elle  a  acquis  de  la  célébrité. 

(  i  )  Si  Penot  qui  a  vécu  pauvre  &  qui  eil: 
snort  à  l'Hôpital  de  Bourg  en  Brefle ,  avoit  pu 
prévoir  la  fortune  de  ion  remède ,  il  auroit  pu 
dk&  avec  tant  d'autres  :Jic  vos  non  vobis  ^  &c. 
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CHAPITRE    VL 

Sirop  Mercuriel  de  M.  Bellet* 

e  tous  les  remèdes  inventés  &  sîrbp  mtm 
annoncés  pour  la  guérifon  de  la  vé-  BeïieL  de  M? 
rôle ,  aucun  n'a  paru  avec  un  appareil 
'  auffi  faftueux  &  auflî  impofant  que  le 
firop  mercuriel  de  M.  Bellet,  Cec 
Auteur,  long-temps  avant  la  publi- 
cation de  ce  firop  mercuriel  ,  s'étoit 
eflàyé  à  donner  des  gouttes  merciu 
rielles  qui  n'avoient  fait  qu'une  for- 
tune médiocre.  Tant  de  gens  one 
donné  &  donnent  encore  à  leurs  re- 
mèdes cette  forme  quinte-efTentielle  9 
:|  qu'il  eft  difficile  de  fe  retirer  par-là  de 
la  multitude.  Mais  le  feul  nom  de  firop 
féduifit  les  efprits  :  on  n'y  entrevit 
rien  que  de  doux  &  d'agréable  ;  & 
avec  un  remède  de  cette  efpece  ,  qui 
fernbloit  fait  pour  tranquillifer  les  per- 
fonnes  les  plus  délicates  ,  on   crul 
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qu'on  étoit  enfin  parvenu  au  point  fi 
difficile  &  tant  defiré,  de  guérir  sûre- 
ment &  agréablement.  Si  le  firop  de 
M.  Beliet  réuniiïbit  en  effet  ces  deux 
qualités  dans  la  curation  de  la  mala- 
die vénérienne  ,  ce  feroit  fans  contre- 
dit le  premier  &  le  plus  précieux  de 
tous  les  remèdes  ;  mais  Ton  ne  feroit  pas 
pour  cela  autorifé  à  dire  que  cette  décou- 
verte est  capable  de  nous  dédommager 
de  celle  du  Nouveau-Monde  (  i  )  Avant 
de  lui  prodiguer  un  éîoge  auffi  pom- 
peux &  auffi  exagéré ,  il  eft  prudent 
d'en  faire  plus  particulièrement  l'exa- 
men :  c'eft  la  feule  voie  qui  puiflè  & 
qui  doive  déterminer  un  Médecin 
honnête  &  circonfpeél ,  qui ,  fans  pré- 
tendre contredire  perfonne  ,  a  néan- 
moins la  noble  afTurance  de  dire  auffi 
fon  avis  ,  &  même  de  publier  fes  ob- 
fervations  ,  fi  elles  peuvent  intérefïèr 
le  bien  public. 

—  i.    i  m  a 

(i)  Sirop  mercuriel ,  certificat,  page  126. 
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On  crut  d'abord  ,  d'après  l'expofi- 
tion  des  effets  du  firop  mercuriel  pu- 
bliés par  M.  Bellet ,  &  on  Pinfinuoit 
avec  affez  d'adrefïè  ,  que  ce  remède 
ne  contenoit  pas  la  plus  petite  partie 
d'acide  minéral  (  i  ).  On  fembloic 
convenir  à  la  vérité  que  cet  acide 
avoit  fervi  à  la  diffblution  primitive 
du  mercure  ;  mais  par  le  mélange  an- 
noncé de  Péther  ,  on  préfentoit  dans 
cette  nouvelle  préparation  une  ana- 
logie avec  ce  qui  arrive  quand  on 
mêle  de  l'éther  avec  une  diiïblution 
faite  par  l'eau  régale  ;  on  fait  que 
l'éther  s'empare  alors  de  tout  l'or  dif- 
fous  par  l'eau  régale  ,  &  qu'il  la  fur- 
nage  chargé  de  toutes  les  particules 
de  ce  précieux  métal.  Cette  idée  êtoit 

(  i  )  Je  médirai  une  préparation  mercurieils 
dans  laquelle  le  mercure  fut  porté  à  la  plus 
grande  divifîon  poflible  ,  fans  avoir  aucune 
caufticité ,  ni  aucun  des  inconvéniens  du  fu- 
biimé-corroiif  ou  de  tel  autre  fel  mercuriel, 
foit  concret,  foit  liquide.  Sirop  mercur,  Expo* 
Jition  jpage  10. 

M  iij 
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d'autant  plus  ingénieufe,  qu'on  an- 
nonceur la  plus  grande  difficulté  pour 
fon  exécution  :  on  éloignoit  par -là 
avec  affez  d'adreflè  les  Curieux  fuper- 
ficiels  ;  &  en  fixant  leurs  idées  fur  un 
objet  purement  imaginaire,  on  fem- 
bioit  les  détourner  du  véritable  point 
de  vue  fous  lequel  le  firop  devoit  être 
envifagé.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût 
des  objedions  très-fortes  à  faire  con- 
tre cette  préparation ,  fi  elle  avoit  réel- 
lement exifté.  Car  en  prenant  la  même 
analogie  pour  guide  ,  on  pouvoir  en 
conclure  que  le  mercure  ,  ainfi  que 
For  ,  devoit  tomber  en  une  efpece  de 
précipité  au  fond  de  la  bouteille ,  à 
mefure  que  Péther  s'évaporeroit  ;  à 
moins  qu'on  n'eût  confervé  l'efprit  de 
nitre  pour  le  diflbudre  de  nouveau, 
comme  on  confervoit  quelquefois  Peau 
régale  ,  qui ,  dans  ce  cas ,  faifoit  pour 
la  féconde  fois  la  difTolution  de  Por: 
ce  qui  ,  en  conftatant  la  pré/ence  de 
refprit  de  nitre  dans  le  firop,  ou  la 
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précipitation  du  mercure  ,  fufïifoit 
pour  prouver  que  ce  remède  étoi-t  né* 
cefTairement  câuftique,  ou  inutile  pour 
la  guérifon  de  la  vérole. 

Mais  au  lieu  d'infifter  fur  un  rais- 
onnement, moins  vague  &  moins  in- 
certain fans  doute  que  ce  qui  y  avoit 
donné  lieu  >  la  voie  de  Panalyfe  chi- 
mique parut  préférable  ;  elle  pou  voie 
feule  écîaircir  la  queftion. 

En  conféquence  je  pris  une  bou- 
teille de  firop  mercuriel  pour  la  fou-  sito^L^ 

\  t  •  ciel. 

mettre  a  cet  examen,  La  première 
chofe  que  j'apperçus ,  ce  fut  un  dépôt 
grifatre  qui  occupoit  le  fond  de  la  bou- 
teille, &  qui  y  paroiffbit  affez  fixement 
attaché.  Je  verfai  avec  précaution  tout 
le  firop  ;  je  le  laiffai  bien  égoutter  ;  & 
après  avoir  coupé  la  bouteille  un  pou- 
ce au  deflus  du  dépôt ,  il  parut  alors 
comme  une  boue  grifatre ,  dont  les 
parties  étoient  liées  par  un  peu  de 
firop.  Pour  juger  d'abord  ce  dépôt ^ 
j'en  pris  à  peu  près  un  grain  avec  un® 

M  iv 
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plume;  j'en  frottai  une  pièce  d'or;  & 
foudain  la   pieee    blanchie   m'apprit 

Le  Mercure  /•''*•  /       •  •    i     tV 

fe  dépofe  au  que  ce  iediment  etoit  mercuriel.  rour 

fond    de     la    *  t  ,  0  A 

pareille,      compléter  cette  preuve  &  connoitre 
la  quantité  de  mercure   qui  y   étoit 
^contenue  >   je  verfai  fur  ce  fédiment 
quelques  onces  d'eau   diftillée  ;  j'en 
facilitai  la  fortie  en  le  détachant  avec 
une  paille  ;  &  quand  je  fus  allure  d'a- 
voir tout  enlevé ,  je  le  mis  dans  un 
verre  bien  net  de  figure  conique  :  bien- 
tôt après  9  la  poudre  fe  précipita  ;  je 
décantai  alors  l'eau  furnageante  ,  & 
j'en  verfai  jufqu'à  trois  fois  de  la  nou- 
velle pour  enlever    toute  la    partie 
îirupeufe;  après  quoi,  je  mis  le  verre 
fur  un  poêle  chaud,  pour  faire  fecher 
^a  poudre,    Quand  elle  fut  parfaite- 
ment deffechée,  on  apperçut  en  l'agi- 
tant ?  des  gouttelettes  de  mercure  fe 
raflfembler  ,  au   point  de  former  un 
petit  globule  du  poids  de  neuf  grains: 
la  portion   qui  n'étoit  pas  revivifiée 
pefoit  dix  grains.  On  mit  cette  der^ 
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niere  portion  fur  le  feu  dans  une  cuil- 
ler de  fer  recouverte  d'un  gobelet; 
&  dès  que  la  chaleur  s'y  fit  un  peu 
fentir  ,  il  s'en  éleva  une  fumée  qui. 
s'attachoit  à  la  partie  interne  du  go- 
belet fous  la  forme  d'une  petite  couche 
Hanche  :  le  gobelet  étant  refroidi,  on. 
s'apperçut  aifément  que  cette  couche 
blanche  étoit   du  véritable   mercure 
que    Ton  pouvoit   rafTembler   même 
avec  le  doigt.  Il  refloit  dans  le  fond 
de  la  cuiller  une  petite  portion  de  ma- 
tière aflez  rare  &  fort  tuméfiée  ;  c'é* 
toit  un  peu  de  matière  firupeufe,  que 
l'eau  o'avoit  pas  totalement  enlevée , 
&  qui  à  ce  degré  de  feu  s'étoit  brû- 
lée, Ce  petit  charbon  étoit  le  produit 
d'un  grain  de  fuçre  tout  au  plus, 

On  peut  donc  aflurer  que  le  dépôt 
formé  au  fond  de  la  bouteille ,  conte- 
îioit  un  peu  plus  de  dix-huit  grains 
de  mercure  pur  y  fans  aucune  trace  de 
difTolvant  ni  de  précipitant.  Pour  fa- 
voir  fi  lç  firpp  çontenoit  encore  du 
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mercure ,  j'en  verfai  environ  une  once 
dans  un  vafe  où  j'a/ois  mis  une  pièce 
d'or  ;  mais  au  bouc  de  vingt-quatre 
heures  l'or  n'étoit  point  blanchi ,  & 
n'avoit  point  changé  de  couleur. 

J'en  délayai  encore  une  once  dans 
de  l'eau  diililîée ,  &  fur  ce  mélange  je 
jetai  de  Palkali  fixe  ,  fans  que  cela 
occasionnât  aucun  changement  à  la 
liqueur,  &  fans  qu'il  en  réfukâc  le 
moindre  précipité. 

Je  jetai  quelques  gouttes  d'acide 
marin  fur  une  pareille  quantité  de  fi- 
rop  délayé  dans  de  l'eau  diftiliée  ;  rien 
ne  parut  qui  fit  foupçonner  la  plus  pe- 
tite parcelle  de  mercure. 

Je  verfai  enfin  le  refte  du  firop  dans 
une  retorte  de  verre  ;  &  après  l'avoir 
placé  au  bain  de  fable,  j'y  adaptai  un 
récipient ,  dont  les  jointures  furent 
très-exadement  lutées  :  on  chauffa  le 
bain  de  fable  avec  précaution,  mais 
fuffifamment  pour  faire  paflfec  une  li- 
queur qui  tomboit  en  flries  dans  le 
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récipient  ;  on  ouvroit  de  temps  en 
temps  le  petit  trou  pratiqué  dans  le 
lut  pour  donner  ifîue  à  l'air ,  &  ils  'en 
exhaloit  une  véritable  odeur  d'efprit 
de  nitre  dulcifié.  Les  gouttes  devenant 
alors  moins  fréquentes  ,  on  fupprima 
le  feu  ;  &  les  vaiiïèaux  étant  refroidis 
&  délutés  ,  je  trouvai  dans  le  réci- 
pient fix  onces  d'une  liqueur  inflam- 
mable.  J'en  mis  dans  une  cuiller  ,  je 
l'approchai  d'une  bougie  ;  elle  s'en- 
flamma fur  le  champ,  &  plus  de  la 
moitié  fut  promptement  confumée. 
Cette  liqueur  décruifoit  la  couleur  du 
papier  bleu ,  &  elle  rapportoit  exac- 
tement l'odeur  de  Vefprit  de  nitre  dul- 
cifié. Le  refte  du  firop  s'épaîffit,  mais 
fans  fe  troubler.  Je  le  gardai  pendant 
plus  de  huit  jours  dans  la  cornue ,  fans 
qu'il  en  ait  réfulté  le  moindre  préci- 
pité. 

De  toutes  ces  expériences  iî  réfulte 
que  la  portion  de  mercure  qui  s'eft 
précipitée  &  qu'on  a  trouvée  au  fond 
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de  la  bouteille,  eft  probablement  toute 
la  quantité  originairement  mife  dans 
le  firop.  Ce  mercure  a  quitté  de  lui- 
même  fon  difïblvant ,  puifqu'il  avoit 
fa  forme  ordinaire  ;  foie  que  l'union 
de  ces  deux  corps  ne  fût  pa*  allez 
exa&e,  ni  aufii  intime  qu'il  le  fau droit 
pour  qu'elle  fubfiftât  long-temps  ;  foie 
que  la  partie  calcaire  contenue  dans  la 
cafibnade  qui  entre  dans  la  compofi- 
tion  du  firop  fe  foie  emparée  de  l'a- 
cide avec  lequel  elle  a  un  rapport  plus 
direét  :  ce  qui  fuffit  pour  rendre  cette 
compoficion  totalement  infidelle. 
.  r  ,       Pour  connoître  encore  plus  parfai- 

Anaîyfe  de  i,   -     A 

laîiqaeurfon- tement  ]a  nature  de  l'acide  qu  on 
sirop  mercu-  avoit  choiii  pour  le  difioivant  du 
mercure  ,  &  pour  ne  pas  être  embar- 
rafle  de  la  partie  de  caflbnade  qui 
entre  dans  la  compofition  de  ce  firop, 
&  juger  fi  c'eft  à  la  partie  calcaire 
qu'elle  contient,  qu'on  doit  le  préci- 
pité de  tout  le  mercure,  je  réfolus  de 
réitérer  toutes  mes  expériences  fur  la 


ricl. 
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liqueur  fondamentale  du  firop.  En 
conféquencG  je  me  pourvus  de  deux 
demi- bouteilles  de  cette  liqueur  bien 
ficelées  &  cachetées  du  cachet  de  l'Au- 
teur  ;  Pinfcription  étoit  également  fi- 
gnée  de  lui,  &  on  y  avoit  joint  un 
petit  avis  fur  la  manière  de  convertir 
cette  liqueur  en  firop. 

Je  pris  une  de  ces  demi-bouteilles; 
&  à  l'ouverture  il  fe  fit  un  petit  fiffle- 
ment  qui  fut  fuivi  d'une  fumée  blan- 
châtre très-vifible:  la  partie  intérieure 
du  bouchon  qui  avoit  touché  la  li- 
queur étoit  jaunâtre,  comme  quand  il 
a  touché  de  Vefprït  de  nitre  ou  de  Peau- 
forte  ;  il  en  paroiffbit  même  pénétré, 
&  il  avoit  perdu  par-Jà  une  partie  de 
fa  confiftance.  Cette  demi  -  bouteille 
contenoit  quatorze  onces  fix  gros  de 
liqueur. 

J'en  mis  une  once  dans  un  verre 
conique  très- propre  &  très-fec;  je 
l'expofai  à  l'air ,  couvert  d'un  fimple 
carton  :  au  bout  de  dix  jours  la  li- 
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queur,  qui  avoit  toute  l'apparence  de 
Fefprit  de  nitre  dulcifîé,  perdit  toute 
fon  odeur  fuave,  &  elle  ne  conferva 
plus  qu'un  goût  acide  aflèz  fort. 

J'en  mis  enfuite  quatre  gros  dans 
un  verre  fec,  &  je  verfai  defTus  une 
goutte  d'huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce; ce  mélange  produifit  une  effer- 
vefeence  fenfible.  J'augmentai  la 
quantité  d'alkali;  l'efïèrvefcence  aug- 
menta relativement  ,  &  elle  fut  ac- 
compagnée d'un  fifflement  très-remar- 
quable. Je  conçus  alors  l'idée  d'en 
combiner  fix  gros  avec  le  même  al- 
kali  au  point  de  faturation  ,  pour 
enfuite  faire  évaporer  &  cryfîallifer  la 
liqueur  ,  &  connoître  par-là  l'efpece 
d'acide  employé  &  le  fel  réfultant  de 
cette' cornbinaifon,  A  mefure  que  la 
faturation  fefaifoit,  l'odeur  d'efprk 
de  nitre  dulcifié  fe  diffipoït ,  &  la 
liqueur  en  exhalait  une  de  pur  efprit- 
de-vin  :  fur  la  fin  de  la  faturation  , 
l'odeur  devenoit  nauféabonde.  Cette 
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ïiqueur  ainfi  faturée  ,  mife  en  évapo- 
ration  &  réduite  à  un  demi-gros ,  fe 
coagula  en  une  maflfe  allez  brune  qui 
fè  bourfouffloit  à  mefure  qu'on  vou- 
loir la  deifécher.  Un  grain  de  cette 
matière  mife  fur  un  charbon  ardent 
ne  fufoit  pas»    Elle  attira   tellement 
pendant  la  nuit  l'humidité   de  l'air, 
qu'elle  fut  le  matin  totalement  réfoute 
en  liqueur  :  &  c'efi  dans  cette  liqueur 
examinée  avec  attention  ?  que  je  vis 
paroître   de   petites   aiguilles  que  je 
retirai  avec  la  plus  grande  précaution: 
j'en  mis  une  fous  la  lentille  du  mi- 
erofcope  ,  &  j'y  apperçus  la  vraie 
configuration  du  nitre;  j'en  mis  quel- 
ques autres,  &  à  différentes  reprifes, 
fur  un  charbon  allumé  ;  la  fufée  parut 
à  chacune  de  ces  expériences.  De  forte 
qu'il  eft  démontré  que  c'efl  du  vrai 
nitre  régénère,  &  que  1  acide  employé  treux  éddû 
à  la  difTolution  du  mercure  n'eft  autre  eneiUa  b^ 
que  l 'acide,  nïtreux. 
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La  liqueur*  fondamentale  rougit  te 
papier  bleu. 

Je  mis  un  gros  de  cette  liqueur  daas 
un  verre  fec.  Je  verfai  defïiis  quelques 
gouttes  d'un  alkali  volatil  qui  n'étoit 
pas  de  la  première  force  :  l'alkali  vo- 
latil perdit  aflez  promptement  toute 
fon  odeur  ;  il  fe  fit  une  légère  effer- 
vefeence  ,  qui  fut  fuivie  d'un  petit 
nuage  ,  &  d'une  fumée  qui  s'élevoic 
de  la  liqueur,  ce  qui  fit  naître  l'idée 
d'approcher  l'orifice  de  la  bouteille 
qui  contenoit  la  liqueur  fondamentale, 
de  celle  qui  contenoit  l'alkali  volatil 
Cette  jondion  des  deux  orifices  pro- 
duifit  une  fumée  très-vifible  &  très- 
fenfible  ,  par  la  propriété  qu'a  l'alkali 
volatil  de  fe  combiner  avec  les  acides. 

Je  mis  enfuite  fix  onces  de  la  liqueur 
fondamentale  dans  une  cornue  de  ver- 
re bien  propre  &  bien  féchée  ;  & 
après  l'avoir  mife  au  bain  de  fable,  j'y 
adaptai  un  récipient  de  verre  que  je 

lutai 
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lutai  exaétenient  :  il  fortit  par-  la 
diftillation  faite  à  la  chaleur  la  plus 
douce  y  deux  onces  de  liqueur  ayant 
toutes  les  qualités  d'un  efprit  de  ni- 
nltre  dulcifié;  la  liqueur  reliante  dans 
la  cornue  avoit  à  peine  confervé  une 
odeur  légère  qui  rappeloit  foibîement 
celle  qu'elle  avoit  avant  la  diftillation. 

Une  goutte  de  la  liqueur  diftillée 
jetée  fur  du  papier  bleu  ,  en  détrui- 
foit  la  couleur,  &  le  rougifïbit  bien 
plus  fortement  que  la  liqueur  fonda- 
mentale. 

Je  réadaptai  à  la  cornue  un  autre 
récipient  également  de  verre  pour 
continuer  la  diftillation  du  refte  de  la 
liqueur  qu'elle  contenoit,  &  qui  étoit 
auffi  claire  qu'auparavant  ;  j'augmen- 
tai fenfiblement  le  feu  ,  pour  la  diftil- 
ler  jufqu'à  ficcité  ,  &  j'obtins  par  ce 
moyen  un  peu  moins  de  quatre  onces 
d'une  eau  fenfiblement  acide  ,  qui 
n'àvoit  plus  qu'une  très-foible  odeur 
d'efprit  de  nitre  duîcifîé. 

N 
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Une  goutte  de  cette  liqueur  détruit 
totalement  la  couleur  du  papier  bleu  ; 
elle  bouillonne  avec  les  alkalis. 

De  toute  la  liqueur  fondamentale 
employée  dans  cette  diftillation  ,  il  ne 
s'en  eft  perdu  qu'un  demi-gros  ;  ce  qui 
prouve  combien  le  feu  a  été  fagemenc 
adminiitré. 

Il  paroiffbit  au  haut  de  la  cornue 
quelques  petits  flocons  d'une  matière 
qui  s'y  étoit  fublimée  ,  &  dans  le 
fond  une  petite  portion  de  matière 
faline  couleur  de  foufre.  La  cornue 
caflee ,  cette  matière  jaunâtre  pefoit 
quatre  grains  :  ces  quatre  grains  mis 
au  bain  de  fable  dans  une  petite  re- 
torte  de  verre  à  laquelle  on  a  voit 
adapté  un  petit  récipient  3  il  s'en  eft 
élevé  une  vapeur  légère  qui  s'atta- 
choit  à  l'entrée  du  cou  de  la  retorte: 
bientôt  après,  la  matière  noircit,  &  il 
ne  s'élevoit  plus  rien.  La  cornue  cat 
fée ,  iî  fe  trouva  dans  le  cou  une  petite 
rofée  qui  y  paroiffoit  attachée  ,  & 


d*adminiflrer  h  Mercure,       195 

qui  avoit  jme  odeur  empyreumatîque. 
C'étoit   un    refte   d'efprit-de-vin    ni- 
treux ,  qui  avoit  achevé  de  fe  déga* 
ger  ;  le  goût  en  étoit  très-acide  :  il 
paroifîbit  àuffi  au  tour  du  cou  quel- 
ques gouttelettes  de  mercure,  en  trop 
petite    quantité    pour    pouvoir   être 
ramafTées  :  dans  le  fond  de- la  retorte, 
il  y  avoit  une  petite  portion  de  char- 
bon   qui  étoit   h  caput  mortuum  de 
ce  peu  de  matière  prefque  réfineufe 
qui  étoit  reftée  après  la  diitillation  de 
fix  onces  de  liqueur  fondamentale.  Ce 
charbon  ,  qui  eft  d'un  noir  luifant  > 
&  qui  refTemble  à  du  charbon  de  ré- 
fine,  pefoit  un  peu  plus  d'un  grain. 
On  eftime  le  mercure  coulant  qui  s'eft 
revivifié   dans  cette  dernière  opéra- 
tion ,  à  un  grain ,  &  la  portion  humide 
&  acide  à  deux  grains  ;  ce  qui  forme 
la  totalité   de  la  matière  employée 
dans  cette  dernière  opération. 

Je  m'étois  d'abord  apperçu  qu'il  y 
avoit  au  fond  de  la  bouteille  quelque 

Nij 
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chofe  de  dépofé,  qui  paroiffbit  même 
afîez  pefant  ;  &  quelque  agitation  que 
^eufle  effayée  *  il  ne  m'avoit  pas  été 
poflible  de  tenir  cette  matière  un  ins- 
tant fufpendue  dans  îa  liqueur. 

C'eii  pourquoi  j'avois  verfé  3  par 
inclination  &  avec  la  plus  grande  pré- 
caution, la  liqueur  fondamentale  em* 
ployée  à  la  diftiliation  &  aux  expé- 
riences détaillées  pour  conferver  cette 
matière  dans  toute  fon  intégrité  & 
dans  toute  fa  quantité. 
Le  mercure      Quand  il  ne  me  refta  plus  que  peu 

quitte  fon  dif-    .      ..  .,        .       .    r  l  î      f 

ioivant  dans  de  liqueur,  1  agitai  fortement  la  bou- 
la liqueur  fon-        ...  a       .  r  • 

damentaiemê- teille  ,  &  je  verlai  promptement  ce 

me,  &  tombe  %    -\\  1  * 

au  fond  de  îa  qu  gIIq  contenait  dans  un  verre  très- 
fec  ;  j'y  ajoutai  à  différentes  reprifes, 
de  l'eau  diftillée  chaude;  &  enfin  je 
parvins  à  avoir  tout  lé  dépôt.  La  li- 
queur fut  bientôt  éclaircie  ;  &  après 
l'avoir  décantée  avec  précaution ,  j'ap- 
perçus  que  ce  dépôt  étoit  du  vrai 
mercure  coulant ,  dont  quelques  glo- 
bules étoient  auffi  gros  que  des  têtes 
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d'épingle.  Je  les  fis  fécher  pour  ra-? 
mafîer  les  globules  ,  qui  ,  réunis  en 
mafTe  ,  fe  font  trouvés  pefer  vingt* 
quatre  grains.  Cette  maffè  était  re- 
couverte d'une  pouffiere  grife  ^  qui 
n'étoit  autre  choie  qu'une  petite  por^ 
tion  de  mercure  précipité  perje. 

La  liqueur  fondamentale  du  firop 
de  M.  Bellet  n'efl:  donc  autre  chofe 
que  du  mercure  diiïbus  dans  l'efprie 
de  nïîre  dulcifié  ,  &  étendu  par  quel- 
ques parties  aqueufes  qu'on  y  a  afîo-* 
ciées.  Le  mercure  employé  dans  cette 
opération  peut  avoir  été  d'abord  dif- 
fous  dans  Tefprit  de  nitre,  & 'enfuite 
adouci  avec  l'efprit-de-vin  par  les 
moyens  connus  ;  ou  après  avoir  d'à* 
bord  dulcifié  de  l'efprk  de  nitre ,  ont 
peut  y  avoir  enfuite  diffous  un  meî-> 
cure  précipité  quelconque. 

Quelque  méthode  au  refte  que  l'on 

ait  choifie  pour  cette  opération  ;   il 

paroît  que  la  diflblution  du  mercure 

■fUgfk  ni  fixe  ni  folide ,  quoiqu'on  aie 

Niij 
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confervé  afTez.  de  l'acide  nitreux  pour 
Ja  rendre  telle  :  mais  comme  on  a  été 
probablement  obligé  de  fafFoibîir 
pour  diminuer  fa  caufticité  ,  &  éten- 
dre davantage  cette  opération;  on  n'a 
pu  remplir  cet  objet  qu'en  tombant 
dans  le  défaut  oppofé  par  la  chute  du 
mercure ,  ou  ,   pour  mieux  dire  9  on 


n'en  a  évité  aucun 


On  peut  donc  affurer  que  ce  re- 
mède eft  non  feulement  infidèle,  mais 
qu'il  eft  même  inutile  pour  la  guéri- 
ion  des  maladies  vénériennes  5  puif- 
qu'il  ne  contient  que  très-peu  ,  ou 
même  point  de  mercure;  il  eft  encore 
très  nuifible  ,  &  l'on  ne  peut  penfer 
fans  inquiétude  &ux  effets  que  doit 
produire  fur  les  corps  foibles  &  déli- 
cats ,  &  même  fur  Ses  plus  robuftes  ? 
Pufage  habituel  &  afîèz  confidérable 
d'efprit  de  nicre  y  quelque  dulcîfié 
qu'on  le  fuppofe. 
_Œ  ,,  ,        On   fait    d'ailleurs  combien  il  eft 

Difficultés  de  m 

duidfiet  pac- difficile  de   parvenir  à   une  julte  & 
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complette  dulcifîcation  de  l'efprit  de  hhememm» 
nitre ,  même  par  la  dutiltation  ;  par 
rimpoffibilicé  de  calculer  exactement 
dans  cette  opération  ,  les  proportions 
de  l'efprit-de-vin  avec  cet  acide,  dont 
la  force  &  Pénergie  n'eil:  prefque  ja- 
mais la  même.  Cette  variation  entraî- 
ne des  différences  dans  le  produit ,  qui 
font  très-intérefîantes  :  car  fi  l'acide 
eft  relarivement  trop  foibîe,  la  dofe 
de  l'efprit  de-vin  ,  quoique  toujours  la 
même  ,  fera  conféqueniment  &  rela- 
tivement trop  forte ,  &  il  y  aura  un 
excédent  de  cet  efprit  qui  altérera  la 
nouvelle  combinaifon  ;  fi  au  contraire 
l'acide  eft  fort ,  alors  il  y  reliera  des 
parties  qui  ne  pourront  être  dulcifiées 
par  la  même  quantité  d'efprit,  &  ces 
parties  relieront  toujours  avec  leur 
première  propriété  d'efprit  de  nitre 
pur.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  fans  doute 
dans  la  préparation  de  la  liqueur  fon- 
damentale que  j'ai  foumife  à  l'expé- 
rience :  car  on  peut  fe  rappeler  que 

N  iv 
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de  fix  gros  de  cette  liqueur  combinés 
avec  de  Palkali  fixe  ,  il  en  eil  réfulté 
quelques  aiguilles  de  nitre  régénéré; 
ce  qui  prouve  qu'il  y  avpit  dans  cette 
liqueur  fondamentale  de  l'acide  nitreux 
pur  qui  n'avoit  pu  être  duicifié. 

Ces  connoiiTanççs  prifes  de  la  na- 
ture &  de  la  composition  même  du 
remède  ,  ne  juftifïent  que  trop  les 
craintes  qu'on  en  a;  &,  fans  vouloir 
les  exagérer,  elles  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  douter  au  moins  des  qua- 
lités fingulieres  qu'on  lui  attribue  (i). 

Ixamendes  QuelqUCS     faîtS     tirés      deS     PrOCès- 

Procès  -  ver-  vénaux  de  Ja  Marine  ,  loin  de  calmer 

paux  de  Urelt  * 

&  de  Toulon.  ]es  inquiétudes  ?  ne  pourroient  que 
les  accroître.  En  effet  tous  les  mala- 
des qui  ont  pris  du  firop  dans  les  Hô- 
pitaux de  Breft  &  de  Toulon  fè  font 


(  i  )  Sirop  mercuriel  :  AvertifTement. 
Idem,  Expofïtion,  page  4. 
Idem  5  Exposition  ,  page  10. 
Idem y  Certificat,  page  12.6* 
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plaints  y  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
de  chaleurs  afïèz  vives  &  même  brû- 
lantes à.  Peftomac  (  i  )  :  quelques-un^ 
ont  refîenti  des  douleurs  de  tête  vives, 
àts  douleurs  d'entrailles  ,  des  tran- 
chées qui  ont  été  fuivies  de  cours  de 
ventre  plus  ou  moins  opiniâtres,  d'al- 
tération ,  &  de  fièvre  (  2  ). 

Le  cinquième  malade  traité  à 
Breft  a  particulièrement  éprouvé,  d'a- 
bord des  douleurs  de  colique  ,  puis 
une  éruption  de  boutons  fèmbîables 
à  ceux  de  la  petite  vérole  ,  enfuite 
une  toux  fréquente  accompagnée  de 
douleurs  à  la  poitrine  qui  devenoient 
de  jour  en  jour  plus  opiniâtres  ;  enfin 
la  fièvre  s'eft  mife  de  la  partie,  la  tête 
s'eft  embarrafTée  ,  &  le  malade  efl 
tombé  dansPaffaifTement  :  le  poux  etoic 
convulfif,  &  tous  ces  accidens  n'ont 
cefFé  qu'à  la  mort.  Il  efl  vrai  que  d'à- 

*.      ,  "     "  n   m 

(  1  )  Sirop  mercuriel ,  Procès-verbaux. 
(  1  )  Idem.  Procès- verbaux. 
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près  l'ouverture  du  corps,  on  a  dé- 
cidé que  cette  mort  ne  pouvoit  être 
attribuée  au  firop  (  i  ). 

Le  feptieme  malade  également  trai- 
té à  Breft  ,  éprouva  d'abord  un  dé- 
voiement  fort  abondant;  &,  malgré 
fept  bouteilles  de  firop  ,  l'ulcère  chan- 
creux  qu'il  avoit  à  la  racine  de  la 
verge  ,  &  qui  avoit  déterminé  fon 
traitement ,  s'accrut  du  double  &  prit: 
un  caraftere  cancéreux  :  c'ell  pour- 
quoi on  le  renvoya  pour  être  traité 
par  les  pilules  de  ciguë  (2). 

Le  neuvième  malade  traité  à  Tou« 
Ion,  éprouva  beaucoup  de  chaleurs  à 
J'eftomae  ,  qui  furent  accompagnées 
d'une  grande  altération  &  d'ardeurs 
d'urine  ;  la  fièvre  fe  mit  aufïi  de  la 
partie,  &  il  fouffroit  beaucoup  des  hé- 


(  1  )  Sirop  mercuriel,  Procès- verbaux  >  p.  3,1* 
3*>33>  34>  35»  3*- 


(  1  )  Ibidem»  pages  41  ,  42, ,  45, 
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morrhoïdes  &  des  chaleurs  d'entrail- 
les (  1  ). 

Le  quinzième  malade  traité  à  Tou- 
lon ,  éprouva  également  beaucoup  de 
chaleurs  d'eftornac  &  d'entrailles  ;  une 
grande  altération  accompagnait  la 
fièvre  ,  qui  devint  continue ,  ardente  , 
inflammatoire  ;  la  fécherefle  du  gofier 
fe  fit  fur-tout  remarquer  jufqu'àfinf- 
tant  de  la  mort,  qu'on  jugea,  d'après 
l'ouverture  du  cadavre  qui  ne  pré- 
fentoit  que  des  engorgemens  aux 
poumons  &  au  cerveau ,  ne  devoir 
point  être  attribuée  au  firop  (2).       , 

Il  s'enfuit  donc  que  de  vingt-un 
malades  traités  dans  ces  deux  Hôpi- 
taux ,  il  y  en  a  eu  quinze  chez  qui  les 
fymptômes  vénériens  ont  difparu, 
&  qui  ont  été  réputés  guéris  ;  trois 
qui  ont  déferté,  ou  qui  font  fortis  de 


(  1 }  Sirop  mercuriel,  Procès- verbaux >  p.  67, 
68 ,  69. 

{2  )  Ibidem,  pages  83 ,  84,  85  >  86,  87. 
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l'Hôpital  fans  être  guéris  ,  un  dont  h 
maladie  a  dégénéré  en  cancer  ,  & 
deux  qui  font  morts. 

Il  faut  auffi  obferver  que  par  un 
principe  ,  fans  doute  étranger  à  ce 
remède  ,  tous  ces  malades  ont  été 
purgés  avec  le  jalap  tous  les  fept  à 
huit  jours ,  &  au  moins  huit  fois  cha- 
cun pendant  leur  traitement  ;  ce  qui 
femble  contredire  un  peu  la  manière 
infenfihle  &  douce  dont  on  annonce 
qu'il  doit  opérer  ,  fans  aucune  éva- 
cuation qui  en  trouble  ,  ou  qui  en 
arrête  Fa&ion  (  i  ).  D'ailleurs ,  &  cette 
remarque  n'eft  pas  moins  importante,  ' 
toutes  ces  expériences  ont  été  faites 
&  publiées  dans  l'efpace  de  fept  à 
huit  mois  ;  &  cette  précipitation  ne 
garantit  pas  les  récidives. 

Mais  fans  prétendre  donner  la  plus 

légère  atteinte  à   tous   ces  difFérens 

témoignages ,  ne  feroit-il  pas  permis 

— »—  — ^» 

(  i  )  Sirop  mercuriel ,  Expofuion ,  pag.  4,5. 
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d'oppofer  aux  Obfervacions  qu'ils 
contiennent ,  &  qui  ne  peuvent  jamais 
être  fufceptibles  d'un  certain  degré  de 
certitude  ,  des  faits  prouvés  par  l'ana- 
lyfe  chimique,  qui  conftatent  de  la  ma- 
nière la  plus  précife  &  la  plus  évidente 
l'inefficacité  &  fouvent  même  le  dan- 
ger du  firop.  Quel  fonds  faire  en  effet 
fur  un  remède  qui  s'altère  auffi  prom- 
ptement ,  &  qui  perd  tellement  toute 
fa  vertu ,  qu'on  n'eft  jamais  affuré  de 
donner  la  plus  petite  parcelle  de  mer- 
cure ,  quoiqu'on  s'affujettiffe  à  pren- 
dre toute  la  dofe  ,  tandis  qu'on  intro* 
duit  une  grande  quantité  d'efprh  de 
nitre  dulcifié ,  au  moins  en  pure  perte5 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ? 

La  feule  chofe  qui  pourroit  conci- 
lier l'analyfe  avec  les  faits  de  pratique 
annoncés  ;  ce  feroit  5  de  la  part  de 
PAuteur,  l'aveu  de  la  différence  efîèn^ 
tielle  qui  peut  fe  trouver  entre  la  li- 
queur fondamentale  &  le  firop  pré- 
parés tout  récemment ,  &  ces  remèdes 
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gardés  quelque  temps  :  dans  le  pre- 
mier cas  ,  fi  les  parties  mercurielles 
n'ont  point  encore  quitté  leur  difïbl- 
vant ,  elles  peuvent  agir  fur  le  virus 
vénérien  ,  mais  l'impreffion  que  ce 
remède  doit  faire  fur  les  organes  n'eft 
pas  pour  cela  affoiblie.  Si  au  contraire 
hs  mêmes  parties  mercurielles  font 
tombées  en  une  efpece  de  précipité , 
la  liqueur  fondamentale  &  le  firop 
reftent  abfolument  fans  vertu  pour  la 
guérifon  de  la  vérole  ;  &  l'ufage  n'en 
peut  être  qu'abufif,  inutile  ,  &  à  la  fin. 
même  très-dangereux  :  ce  qui  démon- 
tre fuffifamm en t  l'impoflibilité  de  pou- 
voir conferver  ce  remède  intaét ,  & 
d'en  faire  le  tranfport. 
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RÉSULTAT     ANALYTIQUE 

Du    Sirop   Mercuriel  SC  de  la  Liqueur  Fondamentale  du  même  Sirop. 


LE    SIROP         f 
MERCURIEL.   1 

La  premicre  liqueur  qui  en  5 
diftille  l 

Le  relit  do  la  liqueur  qui  f 
eft  au  tond  de  la  Retorte  (. 

La  matière  qui  eft  au  fond  C 
de  la  Bouteille  i 


LA     LIQUEUR 

FONDAMENTALE 

du  Sirop 

I  a  première  liqueur  qui  en 
diftille 

La  féconde  liqueur  qui  en 
diftille 

La    matière  contenue    au 
fond  de  la  Bouteille 


le  goût  &  l'odeur  de  l'efpric  de  ni-  ne  change  point  la  couleur  du  papier  n'altère  point  la  couleur  de  l'or. 

:e  dulcifié.  bleu. 


eft  vraiment  inflammable;  c'eft  de  l'ef- 
pric de  nittedulufié. 


bride  comme  l'efpritdc-vin  ,  8c  le  < 
fume  à  moitié. 


s'cpaiiTic 


détruit  la  couleur  du  papiet  bleu. 


ne  donne  aucun  caractère  fi-niiïcatif. 


mêlé  avec  les  alkalis  ne  donne  point  mêlé  avec  l'acide  marin,  ne  produit  ni 

de  précipité.  changement  ni  ptécipité. 


fait  effervefeence  avec  les  alkali: 


fée  &  féchée ,  pefe  dix-huit  j 


dès  qu'on  ouvre  la  bouteille,  jette  i 
fumée  blanthàcte. 


à  mefure  qu'on  augmente  l'alkali,  1 


blanchit   l'or 

jaunit  &c  déttuit  le  bouchon. 


fe  tamafle  en  petits  globules    .    .     . 
rougit  affez  fortement  le  papier  bleu. 


meme  avec  ufflement. 


efl:  du  mercure  pur,  qui  a  abandonné 
fon  chflolvant. 

a  le  goût  de  l'efptit  de  nitre  dulcifié  ;  mêlé  avec   l'alkali  fixe  ,  produit  une 

mais  expofée   à   l'air ,    elle  perd  fon  effervefeence  très-fanfible. 

odeur  fuave,  &  n'en  eft  que  plus  acide, 
farurée  avec  l'alkali  fixe,  l'odeur  d'ef-  fatutée  avec  l'alkali  fixe,  produit  par  fait  effervefeence  avec  l'alkali  volatil,         en  approchant  &  joignant  les  orifices 

on  des  bouteilles  qui  contiennent  l'alkali 
volatil  &  la  liqueur,  il  réfulte  une  fu- 
mée très  vilible. 


nuit    une   plus   grande   effetvefcence  ,  pi tt  d;  nitre  fe  dillipe;  il  ne  relie  plus  l'evapotation  des  cryftaux  de  nitte,  qui  qui    petd    infenliblement 


que  celle  d'efprit-de-vin. 


fufent  fut  les  cluibon 


odeur. 


eft   de  l'efptit  de  nitre  dulcifié   touc  déttuit  la  couleur  du  papier  bleu, 

pur. 


efl  une  eau  fenlïblement  acide. 


détruit  totalement  la  coleur  du  papier  bouillonne  avec  les  alkali: 

bleu. 


lavée  Se  deflechée,  pefe  vingt  -quatre  blanchit  l'c 

grains. 


affe  en  globules 


eft  un  un 

dillblvant 


La  Liqueur  fondamentale  du  Sirop  mercuriel  n'eft  donc  autre  chofe  qu'un  mercure  difîbus  dans  l'efprit  de  nitre  ,  &  dulcifié  ,  lequel  abandonne  facilement 
&  aifez  promptement  fon  diffolvant ,  d'où  réfulte  au  moins  l'infidélité  &  même  l'inutilité  de  ce  remède  pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes. 
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CHAPITRE    VIL 

Expériences  qui  prouvent  que  là 
Précipitation  du  Mercure  dijfous 
dans  F  efprit  de  nitre  ,  eft  une  fuite 
nécejfaire  de  la  dulcijication  de  cet 
efprit. 

Ju  a  bafe  du  firop  mercuriel  de  M. 
Bellec  n'étant  autre  chofe  ,  comme 
on  vient  de  le  prouver,  que  le  mer- 
cure difïbus  dans  refprit  de  nitre; 
cette  préparation  pourroit  être  admife 
dans  certains  cas  ,  fi  la  dulcification 
qu'elle  fuppofe,  &  fans  laquelle  elle 
ne  feroit  pas  même  propofable  3  pou- 
voit  s'opérer  fans  détruire  le  premier 
&  le  principal  effet  de  ce  remède. 
Mais  comme  le  mercure  ne  peut  refter 
diffous  dans  l'efprit  de  nitre  quand 
cet  efprit  eft  dulcifié  ,  &  comme  il 
abandonne  fon  diffolvant  qui  fe  corn- 
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bine  avec  îefprit  de  vin  à  mefure  que 
Cette  dulcifîcation  fe  fait  ;  il  parole 
impoffible  d'avoir  jamais  ces  trois 
fubftances  tellement  réunies  ,  qu'elles 
puifTent  former  un  tout  tel  qu'on  le 
defireroit ,  pour  opérer  fans  rifque  la 
guéfifon  de  la  maladie  vénérienne. 
C'eft  une  vérité  dure,  mais  indifpen- 
fable  à  annoncer  :  elle  effc  fondée  fur 
les  principes  de  Ja  Chimie  les  plus 
inconttjftables;  elle  effc  une  fuite  de  la 
loi  invariable  des  rapports  :  il  faut 
donc  la  mettre  dans  tout  fon  jour, 
pour  convaincre  ceux  qui  auroient 
encore  quelque  penchant  à  la  mécon- 
noître.  Si  des  Médecins  du  plus  grand 
favoir  &  de  la  pius  grande  réputation 
n'ont  pas  été  exempts  d'erreur  à  ce 
fujet;  à  quelle  précaution  ne  devons- 
nous  pas  nous  affujettir  pour  nous  en 
préferver? 

C'eft  donc  pour  répandre  plus  de 
jour  fur  une  matière  non  moins  inté- 
reflànte   par  elle  -  même  que   parce 

qu'elle 
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qu'elle  pourrait  être  le  germé  de  mille 
erreurs ,  en  accréditant  des  éfpeces  dé 
Jfemedes  auffi  dangereux,  que  fëdui- 
fans  par  la  propriété  qu'ils  aufoienÉ 
de  flatter  agréablement  Porgarte  du 
goût;  que  je  crois  indifpenfable  d'en- 
trer  dans  un  détail  qui  prouve  Pim- 
poflibilité  de  ces  fortes  de  combinai- 
fons* 

Ce  n'efï  point  par  des  afîëftion^ 
hafafdées  i  c'ëlt  par  des  expériences 
concluantes ,  que  je  prétends  prouvai8 
cette  vérité  >  à  laquelle  on  n'a  peut- 
être  pas  encore  fait  âifèz  d'attention* 
Pour  y  parvenir  ^  je  vais  expôfèf  ici 
quelques  notions  les  plus  générale- 
ment reçues  &  les  moins  équivoque^ 
fur  la  dulcification  de  Pefpfit  de  tiitre | 
c'eft  une  introduction  néceflïîfe  à  l'irt- 
telligence  de  là  précipitation  mercu^ 
rielle,  caufée  par  la  dulcification  di 
cet  efprit  ;  il  exifté  entre  ces  deux 
opérations  un  enchaînement  de  prin- 
cipes qui  fe  prêtent  mutuellement  dés 

o 


x 


2io  Examen 

forces ,  &  d'où  il  réfulte  une  efpece  de 
démonftration. 

En  fuivant  le  plan  de  recherches  & 
d'opérations  que  ce  développement 
exige  ,  je  fais  que  je  vais  parler  après 
les  plus  grands  Maîtres  en  ce  genre, 
&  qu'ils  ont  tout  dit  ;  mais  quand  je 
ne  ferois  que  la  jufb  application  de 
leurs  principes  &  de  leurs  expériences 
au  cas  préfent  ?  il  me  femble  que  ce 
ne  fera  pas  abfolument  une  inutilité  ; 
\qs  grandes  vérités  ?  pour  devenir 
profitables  ,  ont  quelquefois  befoin 
d'être  miies  à  leur  place. 

La  dulcification  de  l'acide  nitreux 
îîpndci'aciaëefb' l'effet   produit  par   un   mélange 

nitreux  eft  une  •  '■!?/*••         i  •         oi?/- 

combinaifaa  proportionne  d  eipnt  de  vm  &  d  ei- 
prit  de  nitre;  de  ce  melapge,  il  naît 
une  combinaifon  nouvelle  ,  qui  , 
quand  elle  eft  exacie ,  forme  un  troi- 
sième corps  qui  ne  rapporte  plus  rien 
des  deux  premiers  (  i  ). 

eui  .  '  i  j  i    u 

(  i  )  Spiritus  vini  ita  congredicur  &  fe  intimé 
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Les   Auteurs  n'ont    pas  toujours 
employé  la  même  quantité  d'efprit  de 
vin  pour  opérer  la   dukification   de 
l'acide  nitreux  ;  les  plus  anciens  Chi- 
miftes,  & ,  après  eux , Crollius  &  Lé- 
mery  >  demandaient  parties  égales  des 
deux  efprits  ;  Sthall  demandoit  trois 
parties  d'efprit  de  vin  fur  une  d'efprit     d!£W*s 
de  nitre  ;    le  Codex   de  Paris   n'en  dTvJpthX* 
prefcrit  que  deux  fur  une  ;  la  Phar-  ITtcATlliX 
macopée  de  Brandebourg   en  exige ficauo116 
quatre;  celle  de  Vittemberg  demande 
une   livre  d'efprit   de  vin  ,  fur  une 
once  &  demie  d'efprit  de  nitre  fu- 
mant; Teychmeyer  dit  qu'il  en  fauc 
trois  >  quatre  ,  &  même  jufqu'à  dix 


mifcet  cum  fpiritu  hoc  corrofivo ,  &  ambo  9 
fadtâ  conjun&ione,  migrant  in  tertium  quod~ 
dam  mixtum  ,  quod  refolutum  in  fpiritu  in- 
flammabili ,  tranfcendit  alembicum  >  &  fpiri* 
tu  m  nitridulcificatum  conftituir. 

Frid.  Hoffman.  oper.  obferv.  Physic-Medic* 
Lib.  n.  Obf.  iv.  de  fpiritu  corrosivô  mm  dukU 
ficato  j  page  481. 
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parties  ;  Hoffman  n'en  demande  pas 
moins  de  huit  (  i  ). 

Les  variations  dans  les  dofes  de 
î'efprit  de  vin ,  viennent  de  la  crainte 

'aifns  deP^us  ou  mo*ns  grancle  que  chacun  a 

ces  différences  eue  de  l'effet  corrofif  de  I'efprit  de 

nitre  ,  &  des  différens  degrés  de  force 

&  de  concentration  de  cet  acide  dans 

l'emploi  qu'ils  en  ont  fait. 

Les  Médecins  qui  en  ont  le  plus 
redouté  Pufage  interne  ,  ont  cru  ne 
pouvoir  trop  l'adoucir  ,  &  ils  ont 
réglé  les  proportions  de  I'efprit  de 
vin  fur  leurs  craintes  ;  les  autres  ont 


(  i  )  Spiritum  vini  fïbi  prompte  jungit  [aci- 
dumnitri]:  quando  enim  partibus  tribus  fpi- 
ritus  vini  reftificatilT.  pars  una  fpiritûs  nitri 
benè  re&ificatiinitillatur,  tum  fubfequens  fer- 
vor  lïbtrum  utriufque  amplexum  fatis  prodit, 
Quoniam  vero ,  fie  parato  Medicamento  afpe- 
ritas  fubaftringens  fuper  eft ,  folent  illud  co- 
piofiore  fpiritu  vini  obfaturart  ,^&  partes  ejus 
iex  vel  o£to  cum  unâ  parte  hujus  acidi  mif- 
cere.  Tabul,  Chymic.  Junckeri  de  acido  nitri  y 
page  290. 
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penfé  fans  doute  qu'il  en  fa-llok  moins 
pour  opérer  îa  duleification  ;  mais  ils 
ont  tous  fenti  la  difficulté  de  fixer  au 
jtifte  les  véritables  dofes  de  la  liqueur 
ckilcifknte.  Elles  doivent  en  effet  va- 
rier relativement  à  la  différence  des 
efprits  employés  :  les  plus  concentrés 
en  exigent  davantage  ,.  &  ceil  la 
raifon  d'Hoffnian  &  de  ceux  qui  en 
ont  prefcrk  jufqa'à.  huit  ou  dix  par- 
ties ,.  parée  qu'ils  ne  fe  fervoient  que 
de  l'efprk  de  aitre  fumant  ;  mais  on 
comprend  qu'il  en  faut  moins  quand 
on  n'emploie  que  de  l'efprit  de  nitre 
ordinaire  (  1  )8  Ainfi  la,  force  &   la 


(  1  )  Notabiîe  vero  eft  quod  nimiriim  quin- 
que,  fex  vei  o6to  panes  fpi-rirâs  vini  reéhtica- 
tilîirai  ad  imam  parte  m  fpiritûs  nitrr.adjiipgt 
debeani  ;  aliàs,  fi  faltem  duae  aut  rres  fpuitus 
fumantur  ,  oritur  maximus  confli&us ,  6  vis 
corrodens  addœ  non  penitùs  infringitur,  HofF- 
man.  opéra  de  fp.  nitr.  duleificat; 

Si  fpiritos  nitti  maxime  concentrât  us  eft:  r 
tum  fexro6lo,  decem  partes -fpiritas  vint  aftu- 
mendx  funt  9  quoniam  pro  diverfeate  coa- 

O  iij 
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concentration  plus  ou  moins  grande 
de  Pefprit  de  nitre  doit  fixer  la  quan- 
tité de  Tefprit  de  vin  (  i  ). 

Si  Ton  n*a  pas  exactement  faifi  ces 
proportions ,  &  qu'il  y  ait  une  excé- 
dence  relative  de  l'acide  nitreux ,  alors 
il  y  aura  des  parties  de  cet  acide  qui 
refieront  entières  &  intaétes ,  &  qui 
conserveront  conféquemment  leurs 
qualités  primitives  ;  il  y  aura  égale- 
ment des  parties  d'efprit-de-vin  fura- 
bondantes  ,  fi  on  en  avoit  outré  la 
dofe  ;   mais    ce   défaut  ,  loin  d'être 


centrationis  Se  roboris   fpiritûs  vini   variare 

débet. 

Pott  Dïffercat.  Medic.o-Chymiç.  de  acido  nitrî 
dulcif.  fe£fc.  v.  page  198. 

(  1  )  Les  dofes  des  liqueurs  qu'on  fait  entrer 
dans  cette  combinaifon ,  ne  font  pas  abfolument 
déterminées  \  elles  varient  fuivant  le  degré  de 
concentration  de  Pefprit  de  nitre  qu'on  em- 
ploie, &  de  la  plus  ou  moins  grande  acidité 
qu'on  veut  donner  à  Pefprit  de  nitre  dulcifié. 

Eîémens  de  Chimie -pratique  de  M.  Mac- 
quer  3  tome  %.  page  2.04» 
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comparable  au  premier ,    à  peine  ea 
èfi-il  un. 

Les  Chimiflies  qui  defiroient  avoir 
une  dulcification  parfaite  de  l'acide 
nitreux,  ont  bientôt  compris  qu'ils 
ne  pouvaient  l'attendre  de  la  fimple 
digeition  ;  parce  que  cette  opération  don  eftnécef- 

.  r  r%  ,  /*  faire  pour  a» 

qui  ne  connlte  que  dans  un  mélange  voir  unefprit. 

cl     3  '  j».   r      '       j  •  o     de  nitte  exac- 

exaet  des  parties  d  e-i prit  de  nitre  &  temeneduici- 
d'efprit  de  vin  proportionné  à  leurs 
forces  refpeéHves  ■  n'opère  qu'avec 
lenteur  la  dulcification  d'une  partie 
de  ce  mélange  ;  &  quelque  temps  que 
dure  la  digeftion  ,  on  ne  peut  gueres 
efpérer  que  la  dulcification  devienne 
jamais  complette  &  parfaite  ,  fi  Ton 
n'emploie  que  ce  moyen:  il  y  reliera 
en  effet  toujours  des  parties  de  l'acide 
nitreux  qui  n'auront  pu  être  adoucies, 
&  qui  demeureront  néanmoins  unies 
au  refte  de  l'a  liqueur  ,  fans  avoir  rien 
perdu  de  leurs  propriétés  :  c'eft  pour 
éviter  ce  défaut,  que  prefque  tous: 
les  Chimiftes  ont  préféré  à  cette  ope* 

O  h 
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ration  ,  au  moins  douteufe  ,  la  voi@ 
$ç  la  diftillation  à  un  fçu  très-lent  , 
&  mên^e  celle  çje  la  çohobation  (ï). 
Par  ces  moyens ,  les  parties  fpiritueur 
fes  3  oléagineufes  ,  s'unifient  intime* 


(  ï  )  Acidum  yitrioli  çum  fpiritu  vini  optimqj 

pbirer  remixrum,  faporem  ftipriçum  am^rnm 

refen.  Nkrofum  _,  cum  eodem,  odorem  &  fa^ 

porern  paulo  blandior.em ,  (ed  neç  ipfym  afpe* 

xûate  illâ  fubaftringente  carentem. 

Si  veto  inûmihs  combine ntur  cohohïis  ,  perif 
prrsnis  fapor  aoidus ,  &  remanet  foiùm  leviter 
acerbus,  imo  vix  infighirer  fenlijis,  (i  rnultùm 
fpiritûs  vini  adhibirum  (if. 

Sthal.fpcclmçn  Becherianum  j  pars  fecunda  ^ 
Membr*  Jecundum  j  experient.  falin.  nQ.  c ,  ci  ? 
page  140.  Lypsi<& ,  1738, 

Diuturna  digeftio  promovet  çombinationem 
Imimiortm  ,  magisque  corrigit  acidum  ilîud 
corrofivimi ,  fi  digeftio  hase  fub  aîembico  per- 
agitur  ,  quod  çonfqltirlimè  eft  \  Dam  leniori 
etiam  igné  fubdito  ,  citiiîimè  fpirirus  in  fubli- 
ine  ferrqr.  Pott  Dijfert.  Chymic.  de  açid.  nitr. 
ylnaf  page  197. 

Non  iilis  aflenrimur  qui  forti  igné  ad  fîccira- 
$em  fnox  diftillanr  hunç  fpiritum  ,  quippè  quq 
pars  acidior  non  iufncienter  faturata  &c  correo 
U?  triagçisque  noçiya  propellkur.  îbid.  p.  200, 
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ment  aux  parties  acides  ;  &  de  cette 
union,  il  réfulte  une  nouvelle  combi- 
naifon ,  un  corps  nouveau  ,  dont  Te- 
xiftence  fe  fait  fur  le  champ  apperce- 
voir  par  l'odeur  agréable  qui  en 
émane  ,  &  qu'on  ne  peut  méconnaî- 
tre. Les  parties  acides  qui  n'ont  pas 
frouvé  à  fe  combiner  dans  cette  opé- 
ration ,  reftent  au  fond  des  vaiffeaux, 
&  ne  peuvent  à  leur  tour  être  dulck 
fiées  que  par  une  nouvelle  addition 
çTefpnt-de-vin. 

Cette  manière  de  procéder  à  la 
dulcification  de  l'efprit  de  nitre  efl 
préférable  par  cette  feule  raifon,  que 
ce  qui  en  réfulte  eft  parfaitement 
combiné,  &  que  l'acidité  légère  qu'on 
y  remarque  encore,  n'eft  plus  l'effet 
de  l'acide  nitreux  ,  mais  d'une  autre 
efpece  d'acide  produit  par  la  décom- 
pofition  des  deux  liqueurs  ;  ce  que 
M,  Baume  a  fuffifamment  démontré 
dans  fa  J3iffertation  fur  l'Éther  ni- 
treux. 
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L'odeur  fuave  &  éthérée  3  qtrï 
frappe  fi  vivement  &  fi  agréablement 
l'odorat  dans  cette  compofition  ,  fe 
fait  aufii  fentir  quand  on  procède  à 
la  dulcification  de  l'efprit  de  nitre  par 
la  fimple  digeftion  ;'  &'  c'eft  une 
preuve  qu'il  fe  fait  auffi  une  combi- 
naison nouvelle  dans  cette  dernière 
opération  :  mais  loin  d'être  complette, 
comme  dans  l'autre  ,  il  y  refte  encore 
beaucoup  de  parties  acides  non  com- 
binées 9  qui  ne  font  qu'unies  &  Am- 
plement mêlées  avec  le  reite  de  la 
liqueur  (  i  )  ;  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft 
que  quand    on    diftille    Fefprit    de 


(  i  )  Pofi:  hase  verb  Rolfincitis,  Etmullerus  & 
Sylvius  ulteriùs  progreffi  func ,  cum  reftans  ad- 
huc  nimis  corrofiva  qualitas  &  fubaftringens 
fapor  illis  periculofior  videretur,  Se  qubd  forte 
aiîumptio  ejus  nonnullis  malè  ceflèrit ,  undè  ad 
rnala  îfta  vitanda  ,  non  modo  plus  fpiritûs  vint 
adfumebant,  fed  &  mediantediftillationeeum- 
ctem  guftu  &  efFe&u  gratiorem  reddiderunt. 

iW  Dijf.  Mcdico-Chymic.  dcfpir.  nier,  dulc* 
page  i^8. 
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nitre  dulcifié  par  cette  méthode ,  il 
refte  encore  au  fond  de  la  cornue  des 
parties  d'acide  nitreux  pures  &  in- 
ta&es  ,  tandis  que  les  autres,  plus  in- 
timement unies  à  l'efprit-de-vin,  font 
montées  avec  lui  dans  la  diftillation  , 
pour  ne  former  enfemble  qu'une  fub- 
flance  uniforme  &  homogène  qu'on 
retrouve  dans  le  récipient. 

Ce  qui  eft  reflé  dans  la  cornue, 
conferve  une  acidité  fenfible  qu'on  ne 
peut  véritablement  adoucir  que  par 
une  nouvelle  diftillation,  &  par  une 
addition  préalable  de  î'efprit-de-vin, 
fi  les  premières  proportions  n'ont  pas 
été  fuffifantes. 

1/ acide  nitreux  dulcifié  par  la  dif- 
tillation ,  &  avec  ces  précautions  ,  eft 
facile  à  connokre  &  à  diftinguer  des 
autres.  Quand  la  combinaifon  eft  par-  auxquels  eo" 
faite  ,  l'efprit  de  nitre  dulcifié  ne  fait  SSdSSS* 
plus  d'efFervefcence  ,  ou  du  moins  il efUomplelle' 
ne   fait   qu'une  foible  efFervefcence 
avec  les  alkalis:  première  qualité. 
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Le  même  efprit  de  nitre  dulcifié  ne 
donne  plus  ou  prefque  plus  de  nicre 
régénéré  ,  quand  on  le  fature  avec  un 
alkali  :  féconde  qualité. 

Enfin  quand  on  procède  à  fa  dé- 
compofition  &  à  la  réfolution  ulté- 
rieure de  fes  parties  ,  il  n'en  réfuke 
plus  d'acide  nitreux  pur  ;  cet  acide 
eft  abfolument  dénaturé  ,  &  paroît 
devoir  être  rangé  parmi  les  acides 
végétaux  ,  fuivant  l'opinion  des  plus 
habiles  Chimiftes  :  troifieme  &  der- 
nière qualité. 

Ces  trois  caractères  réunis,  font  la 
preuve  la  plus  complette  que  l'acide 
nitreux ,  en  fe  combinant  avec  Tefprit- 
de  -  vin  ,  a  totalement  changé  de 
nature. 

La  première  de  ces  vérités  fe  dé- 
montre par  comparaifon,  en  foumet-? 
tant ,  à  la  même  expérience  %  de  l'ef- 
prit  de  nitre  pur  &  du  même  efpric 
de  nitre  dulcifié ,  &  en  les  faturant 
l'un  &  l'autre  d'alkalu 
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La  féconde  fe  juge  par  les  produits, 
en  pelant  avec  exaébtude  &  en  com- 
parant la  quantité  de  nitre  régénéré 
que  donnent  refpric  de  nitre  pur ,  & 
le  même  efprit  de  nitre  duîcifié  par 
fimple  digeftion  ,  avec  celui  qui  eft 
produit  par  le  même  efprit  de  nitre 
duîcifié  par  diftillacion  ;  &  en  eftimant 
d'ailleurs  avec  la  même  exactitude , 
combien  il  a  fallu  d'alkali  pour  fatu- 
rer  la  même  quantité  de  ces  différens 
efprits  de  nitre. 

La  troifieme  enfin  fe  manifefte  par 
ies  nouvelles  propriétés  fenfibles  ap- 
perçues  dans  la  liqueur  réfultante  de 
la  parfaite  dulcification  de  Tefprit  de 
nitre  ,  par  quelque  procédé  qu'elle 
s'opère. 

Pour  établir  d'une  manière  encore 
plus  exa£te  ces  vérités  ,  &  les  confir-    Expérience. 
mer  par  l'expérience,  j'ai  pris  une  ^co««é 
once  de  bon  efprit  de  nitre  ordinaire,  vérhé* 
tel  que  celui  qui  eft  d'ufage  à  Paris; 
il  étoit  à  l'eau  diftillëe  comme  fix  eft 
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à  cinq  (  i  ).  Je  Pai  faturé  avec  du  fel 
de  tartre  bien  fec  ;  il  en  a  fallu  trois 
gros  foixante-fix  grains  pour  parve- 
nir au  point  jufte  de  la  faturation  :  ce 
mélange  évaporé  &  defîéché  a  pro- 
duit quatre  gros  &  trente  grains  de 
nitre  régénéré  ,  tout  s'étant  parfaite- 
ment cryftallifé. 


(  i  )  Afin  de  mieux  déterminer  encore  fa  qua- 
lité &  fon  poids  ,  je  l'ai  fournis  dans  une  cave, 
à  l'expérience  du  pefe-liqueur  des  fels,  tel  qu'il 
eft  décrie  dans  la  Pharmacopée  de  M.  Baume, 
dernière  édition.,  page  464.  Le  Thermomètre 
de  Réaumur  étant  au  dixième  degré  au-deflus 
de  la  glace ,  qui  eft  le  terme  de  température 
ordinaire  des  caves,  j'ai  plongé  le  pefe-liqueur 
dans  un  vafe  rempli  de  mon  efprit  de  nitre;  il 
s'y  eft  fixé  au  vingt- troiiieme  degré.  Je  fais 
cette  remarque  pour  ceux  qui  voudroient  répé- 
ter ces  expériences. 

J'aurois  pu  emplover  également  de  l'acide 
nitreux  fumant  ;  mais  alors  il  auroit  fallu  huit 
ou  dix  parties  defprit  de  vin  pour  en  opérer  la 
dulcification  \  j'ai  préféré  dans  ces  expériences 
de  fuivre  la  manière  la  plus  ordinaire  de  pro- 
cédet  ;  ce  qui  d'ailleurs  revient  au  même  pour 
l'effet  qu'on  en  attend. 
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J'ai  pris  enfuite  trois  onces  d'efprit 
de  nitre  dulcifié  par  une  digeftion  de 
cinq  femaines  ;  il  écoit  fait  avec  deux 
parties  d'efprit  de  vin  reétifié,  &  une 
partie  d'efprit  de  nitre  pareil  à  celui 
employé  à  l'opération  précédente  (  1): 
j'y  ai  jeté  du  fel  de  tartre  bien  fec  ; 
il  n'en  a  fallu  qu'un  gros  &  foixante 
deux  grains  ,  pour  arriver  au  point 
fixe  de  la  faturation  :  ce  mélange  éva- 
poré &  defTéché  a  produit  un  gros  & 
foixante-deux  grains  de  nitre  régé- 
néré. 

Il  reftoit  au  fond  de  la  capfule  une 
efpece  d'eau-mere ,  qui  n'a  plus  fourni 
de  cryftaux ,  &  qui  ,  expofée  à  l'air 
libre  pendant  un  temps  fec  &  chaud, 
n'a  pu  parfaitement  fe  deffécher;  c'effc 


(  1  )  Les  deux  efprirs  ont  écé  mêlés ,  félon 
Tare ,  dans  une  bouteille  aifez  ample  ;  &  immé- 
diatement après  le  mélange  ,  elle  a  été  fermée 
3c  ficelée  très-exactement;  c'eft  pourquoi  il  n'y 
a  eu  que  deux  gros  de  diminution  iur  là  totalité 
de  la  matière  j  qui  étoit  de  vingt-quatre  onces. 
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pourquoi  je  l'ai  mife  fur  le  feii  âli 
bain  de  fable,  &  alors  elle  s'efl  defle- 
chée  en  une  mafle  jaunâtre  ou  rouf- 
fâcre  qui  pefoit  quarante  &  un  grains; 
cette  matière  étoit  très-fufceptible  de 
tomber  en  ddiquium. 

Un  grain  de  cette  matière  mis  dans 
un  peu  d'eau-forte ,  n'y  a  excité  au- 
cune efpece  d'effervefeence  ;  ce  qui 
prouve  que  Palkali  n'y  dominoit  pas. 

Un  grain  de  la  même  matière  mis 
dans  un  peu  d  huile  de  vitriol  5  y  a 
excité  une  effervefeence  aflèz  forte, 
&  il  s'en  efl  exhalé  une  odeur  d'acide 
fulphureux  volatil. 

Un  autre  grain  mis  fur  un  charbon 
ardent,  y  fufe  ou  fcintille  légèrement; 
effet  produit  par  une  portion  de  nitre 
qui  y  efl  reliée  unie  :  ce  qui  ne  fufe 
pas  fe  calcine,  &  répand  une  odeur 
légèrement  fulphureufe. 

Comme  quelques  fels  déliquefeens 
font  fufceptibles  de  fe  diffoudfe  dans 
l'efprit  de  vin ,  j'ai  mis  cette  matière 

reftante 
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refiante  en  digeftion  dans  une  once  ' 
d'efprit  de  vin  ;  Ptfprit  de  vin  s'eft  co- 
loré 3  &,  par  révaporacion,  il  a  dé- 
pofé  un  peu  de  matière  qui  a  voit  aflez 
l'apparence  &  la  confiftancè  d'extrait;- 
.ce  qui  ne  s'eit  point  diiTous  dans  Tef- 
prit  de  vin  ,  écoit  du  vrai  nitre ,  &  il 
en  avoit  toutes  les  propriétés;  il  pe- 
foit  douze  grains  ,  qui  doivent  être 
ajoutés  à  la  quantité  réfultante  de  la 
dernière  opération  ;  ce  qui  h  fixe  à . 
deux  gros  &  deux  grains. 

J'ai  répété  pluffetlrs  fois  ces  deux 
expériences ,  &  toujours  avec  Je  mê- 
me fuccès  ;  les  différences  refpetHves 
dans  les  dofes  des  deux  efprits  de 
nitre  néceffaires  à  la  faturation  de 
î'alkaii  ,  &  dans  les  produits  du  nitre 
régénéré  ,  ont  prefque  toujours  été 
les  mêmes;  &  s'il  y  eut  à  cet  égard 
quelque  variation  ,  elle  a  été  légère-, 
&  dépendante  du  plus  ou  moins  de 
force  des  différens  efprits  de  nitre  - 
que  j'ai  fucceffivement  employés. 
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Mais  pour  porter  à  ce  fujet  l'exac- 
titude jufqu'au  fcrupule,  &  fuivre  le 
fil  de  ces  expériences  aufïï  loin  qu'il 
peut  aller  ,  j'ai  diilillé  au  bain  de 
fable,  à  un  feu  lent  &  comme  il  con- 
vient ,  douze  onces  d'efprit  de  nitre 
déjà  dulcifié  par  la  digeftion  ;  je  me 
fuis  exadernent  fervi  du  pareil  em- 
ployé à  la  dernière  opération  ;  &  lorf- 
que  la  liqueur  contenue  m'a  para 
être  réduite  à  trois  onces  ou  environ, 
j'ai  fupprimé  le  feu  pour  retirer  ce 
qui  étoit  déjà  diftiîlé  :  cette  liqueur 
diftillée  pefoic  huit  onces,  un  gros, 
&  un  fcrupuîe  ;  elle  avoit  l'odeur  de 
Pécher  nitreux  ;  elle  écoit  un  peu 
amere  comme  lui  ;  elle  n'étoit  point, 
ou  du  moins  elle  n'étoit  que  peu  acide; 
en  conféquence  elle  n'a  fait  qu'une 
impreffion  légère  fur  le  papier  bleu  , 
dont  elle  alréroit  afîez  foiblement  la 
couleur.  Après  avoir  verfé  avec  pré- 
caution cette  liqueur  dans  un  flacon, 
&   l'avoir   exactement  bouché  ,  j'ai 
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continué  Sa  diftilîation  de  ce  qui  reftoie 
dans  la  cornue ,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
tière s'eîl  épaiffie  ;  aiors  j'ai  de  nou- 
veau fupprimé  le  feu  ?  &  j'ai  reciré 
cette  féconde  liqueur  diilillée  ;  elle 
pefoic  deux  onces  5  deux  gros  :  fort 
odeur  eft  bien  moins  fuave  &  bien 
moins  pénétrante  que  la  première} 
une  goutte,  verféefur  le  papier  bleu  $ 
en  détruit  abfolument  la  couleur  ;  fou 
goût  eil  très-acide  5  elle  fait  effervef- 
Cence  avec  î'alkali. 

La  matière  qui  étoit  rfeftée  au  fond 
de  la  cornue,  &  qui  s'y  étoic  épaif- 
fie, étoit  néanmoins  très-claire;  elle 
avoir  quelque  feflemblance  a  un  mu- 
cilage de  gomme  arabique  ;  cette  ma- 
tière ptfoit  deux  gros. 

J'ai  pris  une  once  de  H  premiers 
liqueur  diftillcë  ,  je  l'ai  faturée  avec 
I'alkali  fixe;  Peffervefcence  â  été  très- 
foibie  ;  huit  grains  d'alkati  ont  été 
fuffifans  polit  opérer  une  parfaite  fa-* 
turation  ;  la  matière  évaporée  fe!ofi 
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Part ,  a  produit  quelques  aiguilles  de 
nitre  régénéré  qui  pefoient  trois 
grains  ;  le  refte  de  la  matière  n'a  plus 
fourni  de  cryftaux  ;  elle  étoit  noirâtre 
&  de  la  confîftance  d'extrait. 

J'ai  enfuite  pris  deux  gros  de  la 
féconde  liqueur  diftillée;  je  l'ai  fatu- 
rée  avec  l'alkali  fixe  ;  il  en  a  fallu  un 
peu  plus  de  cinq  grains  pour  parvenir 
au  point  jufte  de  la  faturation;  l'effer- 
vefeence  a  été  plus  fenfible  &  plus 
confidérable  que  dans  l'opération  pré- 
cédente :  cette  matière  évaporée  & 
mife  au  frais,  a  fourni  quelques  peti- 
tes aiguilles  de  nitre  du  poids  d'envi- 
ron deux  grains;  la  liqueur  qui  fur- 
nageoit  étoit  prefque  noire  ;  elle 
a  voit  la  confiftance  d'un  extrait  liqui- 
de ;  mais  elle  n'a  plus  produit  de 
cryftaux.  C'eft  une  matière  pareille  à 
celle  que  j'ai  obtenue  lors  de  la  fatu- 
ration  de  fix  gros  de  liqueur  fonda- 
mentale, qui,  comme  elle,  fe  bour- 
foufle  &  attire  promptement  l'humi- 
dité de-  l'air. 
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La  différence  fenfibîe  qui  fe  remar- 
que encre  les  deux  liqueurs  diftilîées  , 
dans  leurs  opérations  &  dans  leurs 
produits  3  vient ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  des  parties  acides  qui  fe  font 
moins  combinées  dans  la  féconde  que 
dans  la  première;  ce  qui  eft  conforme 
à  la  remarque  de  Pott,  qui  confé- 
quemment  ne  veut  pas  qu'on  diflille 
Pefprit  de  nitre  dulcifié  jufqu'a  fteci- 
té  ,  mais  qu'on  laiflè  cette  féconde  li- 
queur dans  la  cornue.  Pour  la  remet- 
tre au  même  point  que  la  première, 
il  fuffiroit  peut-être  d'y  ajouter  de  nou- 
vel efprit-de-vin  y,  &  de  procéder  à 
une  nouvelle  diflillation  ?  ce  qui  ache- 
veroit  de  perfedionner  la  combinai- 
fon. 

Mais  pour  faire  la  comparaifon  de 
l*efpnt  de  nitre  dulcifié  par  la  diftil- 
lation ,  avec  celui  dulcifié  par  la  (im- 
pie digeftion  ,  j'ai  cru  devoir  mêler 
les  deux  liqueurs  diftilîées  ,  après  en 
avoir   toutefois   auparavant   défigné 

P  iij 


a  3  9-  Examen 

féparément  la  qualité  &  les  produits  â 
comme  je  viens  de  le  faire.  J'ai  pris 
trois  onces  de  ce  mélange  pour  le 
faturer  d'alkali  fixe  ;  il  en  a  fallu  32 
grains  pour  parvenir  au  point  jullq 
de  la  faturation  ;  ce  mélange  évaporé 
&  deffeché  a  produit  treize  grains  de 
îiitre  régénéré  ,  &  une  matière  ex;- 
tradive  pareille  à  celle  examinée  ci«* 
delfus. 

Ces  feuîs  procédés  fuffifent  pour 
démontrer  que,  dans  la  dulcification 
de  Tefpiit  de  nitre  ,  il  fe  fait  une  nou- 
velle combinaifon,  Il  faut  bien  ,  en 
effet ,  que  les  parties  d'acide  nitreux 
qui  n'ont  point  agi  comme  telles  dans 
Tune  &  l'autre  de  ces  expériences  9 
Rétakat  de  combinées  avec  refont-  de-vin  >  eu£- 
ssèk  lent  déjà  change  de  nature;  car  11 \ 

malgré  la  dulcification,  les  parties  de 
l'acide  nitreux  fur  lefquelîes  elle  s'eft 
opérée  ,  étoient  refiées  pures ,  entiè- 
res 5  &  intaâes  ;  &  fi  cette  opération 
p'étQit  en  effet  qu'un  fimple  mélange* 


> 
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d'où  il  ne  réfulce  pas  une  union  bien 
intime ,  comme  quelques-uns  le  pré- 
tendent :  les  trois  onces  d'efpric  de 
nitre  duîcifîé  par  fimple  digeftion  l 
employées  à  la  féconde  expérience,  au- 
roient  dû  faturer  la  même  quantité 
d'alkali,  qu'une  once  d'efprit  de  nitre 
pur;  puifqu'il  eft  entré,  dans  la  com- 
pofition  de  ces  trois  onces  d'efprit  de 
nitre  dulcifié ,  une  once  du  même  ef- 
prit  de  nitre  pur  employé  à  la  pre- 
mière expérience;  au  lieu  qu'elles  n'en 
ont  pas  même  faturé  la  moitié:  &  de 
cette  faturation  il  auroit  dû  réfulter 
quatre  gros  &  trente  grains  de  nitre 
régénéré  ,  au  lieu  de  deux  gros  & 
deux  grains  qu'elle  a  produits. 

D'après  les  mêmes  principes ,  il  eft: 
évident  que  les  trois  onces  d'efprit  de 
nitre  dulcifié  &  diftilîé ,  employées  à 
la  troifieme  expérience  ,  auroient  dû 
faturer  la  même  quantité  d'alkali  que 
les  trois  onces  d'efprit  de  nitre  dulcifié 
par  une  fimple  digeftion  ,  employées, 

P  iv 
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à  la  féconde  ;  puifque  les  proportions 
premières  de  l'efprit  de  nitre  pur  qui 
entre  dans  ces  deux  compofitions , 
font  exactement  les  mêmes  :  cepen- 
dant la  même  dofe  d'efprit  de  nitre 
dulcifîé  par  la  diftillation  ,  comparée 
avec  celle  de  l'efprit  de  nitre  préparé 
par  une  (impie  digeftion  ,  n'a  pas  mê- 
me facuré  le  quart  de  Falkaîi  >  &  n'a 
gueres  produit  que  la  onzième  partie 
du  nitre  régénéré;  ce  qui  fait  entre 
eux  une  différence  très-grande  5  mais 
qui  devient  plus  étonnante  encore,, 
quand  on  compare  cette  dernière  ex- 
périence avec  la  première. 

Il  ne  faut  que  les  premières  no- 
tions de  la  Chimie  j  pour  fentir  la 
jufleffe  &  la  îiaifon  de  ces  principes 
entre  eux.  Mais  pour  réunir  fous  un 
feu!  point  de  vue  les  différentes  preu- 
ves de  !a  combinaifon  de  l'acide  ni- 
treux  dans  l'efprit  de  vin  ,  j'ai  tracé 
en  petit  .le  tableau  des  expériences 
qui  la  confirment  :  on  y  verra  la  gra- 
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dation  fenfible  de  ce  phénomène  dans 
l'examen  même  de  refprit  de  nitre 
dulcifié  par  fimpîe  digeftion.  On  pour- 
roit ,  en  comparant  entre  eux,  comme 
je  l'ai  fait  plofieurs  fois ,  les  réfuîtats 
des  difFérens  efprits  de  nitre  dulcifiés 
par  la  digeftion ,  s'aflîirer  des  varia- 
tions qu9ils  préfentent  3  à  proportion 
de  leur  ancienneté  ;  on  verrok  que 
dans  cette  opération  ,  la  liqueur  efl 
bien  plus  parfaite  ,  plus  combinée  au 
bout  de  cinq  ou  fix  femaines ,  qu'elle 
ne  Tétoit  au  bout  de  deux  ou  trois  9 
&  que  les  produits  font  toujours 
conféquens  à  cette  perfection  acquife: 
mais  je  doute  qu'elle  puifle  jamais 
être  parfaitement  dulcifiée  par  ce  feul 
moyen  ;  cette  qualité  paroît  ne  devoir 
être  l'effet  que  de  la  feule  diftillation 
à  laquelle  elle  efl:  fpécialement  réfer- 
vée ,  fi  on  y  joint  fur-tout  les  cohoba- 
tions  demandées  par  quelques  Auteurs, 
&  fi  on  y  ajoute  de  nouvel  efprit  de 
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vin  fuivant  le  befoin.  On  parviendra 
donc  ,  par  ce  moyen  ,  au  dernier  de- 
gré de  perfection  ,  &  à  la  mutation 
totale  de  l'acide  nicreux  :  alors  on  at- 
tendait vainement  du  nitre  régénéré 
de  cette  liqueur  ,  avec  quelque  alkaîi 
qu'on  la  faturât;  ou  fi  cet  alkali  trou- 
voit  encore  à  fe  combiner  avec  elle, 
il  n'en  réfulteroit  pas  pour  cela  du 
nitre  ,  mais  une  autre  matière  faline 
d'une  toute  autre  nature. 

Les  plus  favans  Chimiftes  ont  tous 
eu  la  même  opinion  à  ce  fujet ,  &  je 
pourrons  les  citer  tous  avec  avantage; 
mais  pour  ne  point  multiplier  inuci- 
rriW'd*  cène  lèmmt  les  citations  ,  je  me  bornerai  à 
ZûJnitL  ks  rapporter  les  propres  paroles  de  M. 
Baume  ,  bon  Juge  en  cette  partie:  ce 
favant  &  laborieux  Arcifte  ,  à  qui  la 
Chimie  doit  déjà  tant  ,  a  confirmé 
par  des  expériences  répétées  Texif- 
tence  de  ces  phénomènes  ,  &  y  2 
répandu  le  plus  grand  jour  dans  fà 
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DifTertation  fur  FEther  nitreux  (  2  ). 
Voici   comme  il  s'explique  ; 

Lorf qu'on  fépare  l'Ether  nitreux ,    #i(,eftcoQ. 
o/z   retire  une  liqueur  acide  ,   laquelle*?^  *»x**- 

/  7  i  penencts     de 

contient  les  débris  de  la  décompojîtion  u-  Baumé* 
<&  Vefprh-de  vin.   Il  efl  nécejfaire  de 
difliller  ce  réjidu  ?  #/?/?  t/e  /e  féparcr 
d'une  matière  gommi-favonneufe  quil 
contient» 

Cette  liqueur  diflillée  efl  parfaite- 
ment claire  $  elle  n'a  aucune  couleur  ; 
fon  odeur  efl  fort  agréable  ,  5*  même 
plus  fuave  que  celle  de  V Ether  nitreux: 
fon  goût  efl  légèrement  acide  &  agréa- 
ble ;  elle  rougit  Icjlrop  violât;  ellefer* 
mente  légèrement  avec  l'huile  de  tartre* 

Cette  liqueur  précipite  en  hlanc-fah 
le  vinaigre  de  Saturne  ,  ce  que  ne  fait 
pas  V acide  nitreux  ordinaire  ,  qui  ny 
occa  lionne  aucun  changement. 

Deux  onces  de  cette  liqueur  ,  mifes 

(  1  )  DifTertation  fur  l'Ether  nitreux  ,  par 
M.  Baume  ,  Maître  Apothicaire  de  Paris  x 
page  2.6  $, 
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dans  un  verre  expofé  à  Vaîr  Vibre  ; 
le  fpiritueux  s'efl  évaporé  :  alors  la 
liqueur  reffembloit  parfaitement  a  du 
vinaigre  difillé  ,  par  V odeur  &  par  h 
goût. 

Deux  onces  de  la  même  liqueur  fa- 
turée  avec  demi-gros  d'huile  de  tartre  , 
il  en  ejl  refulté  une  effervefcence  ajfe^ 
vive,  qui  vl  a  exhalé  aucune  odeur  ^ 
le  mélange  évaporé  au  bain  de  fable  a 
une  chaleur  très-lente ,  &  réduit  à  deux 
gros  ?  n\i  point  fourni  de  cryflaux  $  il 
a  feulement  Iciiffé  aux  bords  de  la  capm 
fuie  une  efpece  de  gelée  rouffe  ,  ayant 
un  goût  de  niire  ,  laquelle  ne  fufé  pas 
fur  les  charbons  (  i  ). 

Il  efl:  aifé  d'appercevoir  la  confor- 
mité de  ces  expériences  &  de  ces  ré- 
fiikats  ,  avec  ceux  que  j'ai  préfentés. 
Si  Pon  affectait  de  croire  que  la  répa- 
ration de  l'éther  qui  s'eft  faite  dans 


(i)  À'naïyfe  du  ré(idu  de  PEther  nitreux, 
au  même  Auceur ,  pages  £96  9  299 ,  300. 
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l'opération  de  M.  Baume  ,  en  change 
absolument  Tordre  &  la  valeur  5  de 
force  que  la  liqueur  du  réfïdu  ne  puiflë 
fe  comparer  à  l'acide  nitreux  dulcifié; 
il  fera  aifé  de  juger  de  la  parité  de 
ces  liqueurs  ;  & ,  pour  le  faire  ,  il  fufEra 
d'emprunter  les  propres  paroles  de  cet 
Auteur,  quand  il  dit,  que  F  odeur  de 
ce  réfïdu  ejl  fort  agréable  &  entier  émeut 
femblable  à  celle  de  la  liqueur  éthérée» 
Et  après  avoir  diftillé  ce  réfïdu  ,  il 
ajoute  que  la   liqueur  diflillée  efi  in^ 
Hammable  3  mifcible  à  Peau  ,  &  dPunt 
odeur  plus  fuave  que  fon  éther  ;  que 
F  acide  vitrwlique  ne  fait  qu'augmenter 
fon  odeur  agréable  &  F  échauffer  (  1  ), 
Ces  caraéteres  conviennent  fi  parfai- 
tement   à  Tefprit  de  nitre   dulcifié , 
qu'on  ne  peut  le  rnéconnoître  :  Pin- 
flammabilité  de  cette  liqueur  9  cette 
fuavité  qui  la  diftingue ,  fuffifem  pour 
démontrer    qu'elle  n'eft  autre  chofe 
qu'un  mélange  exact  &  une  corabi- 

«"  ,  .    !  I  1M.  .     I       I       ■  LU      I  I  !  ■  I  U, 

(  3  )  Ibidem, 
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fiaifon  parfaite  de  l'acide  nitreux  êé 
de  Pefprit  de-vin  ;  que  Pécher  qui  s'eft 
féparé  dans  Popération  dont  elle  efl 
Je  produit,  n'a  point  abforbé  toute 
la  quantité  de  l'acide  nitreux  ;  qu'il 
en  eft  encore  refté  fuffifamment  pour 
en  charger  le  furplus  de  Pefprit-ds- 
vin  ,  &  former  par  ce  moyen  une  li- 
queur vraiment   homogène   par  Pe- 
xaditude  de  la  combinaifon.  Au  refte5 
on  le  voit  bien  ,  cette  analogie  qu'on 
réclame  &  qu'on  revendique  ,  n'eft 
qu'une  excédence  de  preuves  qui  n'effc 
point  effèntiellc  y   &   les  expériences 
détaillées    font    plus   que    fuffifantes 
toutes  feules,  pour  éclaircir  le  fait  an- 
noncé, &  conclure  pofitivement: 
Que  la  dulcification  de  Pefprit  de 
eorirêquéii. nitre  n'eft  pas   un  fimple    mélange, 

ees    de    cette    t,     ^     . ,  /r  .  *  .  ■     ■■%  * 

marine.      d  ou  il  ne  reiulte  pas  une  union  bien 
intime: 

Que  c'efl ,  au  contraire  ,  une  vraie 
combinaifon  chimique  ;  que  de  cette 
combinaifon  ,  il  en  réfulte  un  corps 
nouveau  : 
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Que  pour  faire  de  Te/prit  de  nitre 
exactement  dulcifié,  il  faut  le  fou- 
mettre  à  la  diftillation  ,  &  même  à 
différentes  cohobations  : 

Que  le  nitre  régénéré  qu'on  en  re- 
tire par  la  faturation  avec  l'alkaîi,  ne 
peut  être  que  le  produit  de  l'acide  ni- 
treux,  qui  n'a  pu  fe  combiner: 

Que  plus  il  y  a  de  parties  de  cet 
acide  qui  font  combinées  ,  moins  on 
retire    de   nitre  régénéré  ;    &   vice 


versa. 


D'où  il  réfulte  ,  par  rapport  à  la 
folution  mercurieile  dans  ï'efpîït  de 
nitre  ,  que  ,  comme  les  parties  de 
l'acide  nitreux  ont  plus  d'affinité  avec 
l'efprit-de-vin  qu'avec  le  mercure, 
celui-ci  eft  obligé  d'abandonner  fon 
dilfolvant  à  mefure  que  la  jonéfton 
devient  plus  intime',  &  la  combinai- 
fon  des  deux  efprics  plus  parfaite. 

Ce  qui  prouve  que  la  duTcifrcation 
de  l'efprit  de  nitre  elt  un  obftacle  à  la 
diifo-lution  permanente  du  mercure 
dans  cecefprit: 
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Que  cette  difïblution  mercurielîe 
devient  plus  ou  moins  inefficace ,  en 
raifon  de  la  précipitation  du  mer* 
cure: 

Qu'elle  eft  même  à  la  fin  abfolu- 
ment  inutile  pour  la  guérifon  de  la 
vérole,  quand  cette  précipitation  eft 
compîette. 

La  précipitation  du  mercure  dans 
la  liqueur  fondamentale  ,  ou  dans 
d'autres  foîutions  pareilles  ,  eft  donc 
un  accident  qui  lui  eft  propre ,  qui  lui 
eft  effenciellement  attaché,  &  que  rien 
Application  ne  pourra  jamais  empêcher.  L'acide 
p« àTa fiqueir  nitreux  étant ,  en  effet ,;  le  difîblvant 
Kop!maIe  du  mercure  dans  cette  compofition; 
il  eft  confiant  qu'il  ne  pourra  le  con- 
ferver  diflbus ,  qu'autant  qu';l  confer- 
vera  la  même  qualité  d'acide  qui  a 
opéré  la  diiïblution  :  &  fi  cette  qua- 
lité s'altère,  s'émoufîè  ,  s'affoiblit , 
devient  nulle  ;  en  un  mot  >  fi  le  dif- 
folvant  fe  décompofe  infenfiblement; 
il  eft  de  néceflité  que  ce  qu'il  a  dif- 

fous 
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fous  fe    précipite    également  &    en 
même  proportion  :  c'efl  une  vérité  eii 
Chimie  vraiment  inconteftable.  L'a- 
cide nitreux  qui  a  opéré  la  diffolutiora 
du  mercure  ,  le  confervera  donc  dif- 
fous  jufqu^à  ce  qu'une  nouvelle  fubf- 
tance  vienne  rompre  ces  rapports  par 
une  nouvelle  combinaifon  :   &  c'eft 
précifément  ce  que   fait  l'efprit-de- 
vin  qu'on   ajoute   pour  le  dulcifier  ; 
alors  l'acide  nitreux  abandonne  infen- 
fiblement  &  peu   à  peu  le  mercure , 
pour  s'unir  intimement  à  l'efprit-de- 
vin  avec  lequel   il   a   plus  d'affinité. 
C'eft:  la  doâxine  de  Stahl  ,  c'efl  celle 
de  tous  les  Chimifles ,  &  M.  Pott  l'a 
très-bien  remarqué  (  1  ).  Cette  vérité 
eft  fi  fenfible ,  qu^une  des  méthodes 
de  revivifier   le  mercure  diflbus  par 


(  1  )  Cum  illuftri  Srahlio  affinicatem  ceu  idetr 
tîtatem  quamdam  matériau ,  fcilicet  principii 
inflammabilis  in  utroque  fpiritu  pro  caufâ  inti- 
mions hujufce  unionis  ôc  coalefcentias  reputa- 
mus.  Pou  de  acido  riuri  yinofo ,  pag.  203  • 

Q 
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l'efprit  de  nitre ,  c  efl  d*y  ajouter  irtre 
fuffifante  quantité  d'efprit-de-vin  9  & 
de  diftiller  ce  mélange  (  1  ). 

La  jondtion  de  Fefprit~de-vin  avec 
î'acide  nitreux  ne  peut  d'ailleurs  fe 
faire  ,  qu'il  n'en  réfulte  ,  comme  on 
vient  de  le  voir  5  une  altération  ma- 
îiifefte  dans  les  parties  conftituantes 
de  cet  acide ,  lefquelles,  fe  combinant 
avec  l'efprit-de  vin  ,  changent  infen- 
fiblement  de  nature  ;  &  comme  cet 
acide  eft  la  partie  difîblvante  du  mer- 
cure, an  comprend  qu'il  ne  peut  y 
y  arriver  aucune  altération  ,  aucun 
changement  ,  qu'il  n'en  réfulte  une 
précipitation  conféquente  de  ce  mi- 
néral,  qu'il  faudra  toujours  eftimer 
en  raifon  de  la  dulcification  qui  l'aura 
©pérée.  Ainfi   prétendre  adoucir  & 


(1)  Mercurius  fublimatus  totus  refolvitut 
in  fp.  vin.  re&ifF.  cura  è  contra  mercurius  in 
aq.  fort,  folutus  à  fp.  vini  arTufo  ciim  tempore, 
^el  etiam  il  folurio  concentretur ,  revivificari 
iolet.  Ponde  acïdofalis  yinofo  j  page  125?, 
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dulcifièr  la  folution  du  mercure  par 
Fefprit  de  nitre  en  y  joignant  de 
refprit-de-vin  3  comme  fi  on  vouloir 
dulcifier  de  fefprit  de  nicre  feu! ,  c'eft 
vouloir  joindre  &  unir  des  chofes 
incompatibles  ?  &  pofer  les  fondemens 
d'un  paradoxe  en  Chimie» 

Cette  incompatibilité  des  trois  ma- 
tières qu'on  veut  unir  ,  eft  une  fuite 
des  preuves  que  je  viens  d'expofer, 
de  la  nouvelle  combinaifon  réfultante 
de  la  dulcification  de  Pefprit  de  nitre. 
Cette  incompatibilité  eft  telle  que , 
dès  que  le  mercure  qui  a  été  diflous 
dans  la  liqueur  fondamentale  com- 
mence à  fe  précipiter  5  c'eft  une  con* 
féquence  que  cette  précipitation  con^ 
tinue  3  puifque  la  caufe  qui  l'a  déter- 
minée, agit  continuellement ,  jufqu'à 
ce  que  l'effet  qui  doit  en  réfulter , 
foit  complet.  Ainfi  ,  c'eft  une  néceflité 
qu'il  n'y  refte  à  la  fin  aucune  partie 
mercurielle  di(Ibute  dans  cette  compo- 
fitionj  il  faut  qu'elles  fubifîènt  toutes 

Qij 
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h  loi  des   affinités  à  laquelle  on   ne 
peut  les  fouftraire. 

Si   la  fuavité   progreffive  que  la 
liqueur    fondamentale     acquiert    en 
vieilliffànt  3   eft  capable  d'établir  ou 
d'augmenter  la  tranquillité  de  TOb- 
fervateur  inftruit ,  en   lui  apprenant 
que    la   combinaifon   de    l'efprit    de 
nitre  avec  Tefprit  de  vin  ,  devient  de 
jour   en   jour   plus    parfaite    &   plus 
exade ,  &  qu'il  peut  fe  livrer  avec 
plus  de  fécurité  à  l'ufage  continué  de 
ce  remède  :  elle  fera  peu  propre  au 
moins  à  juftifier  fa  confiance  fur  l'ef- 
fet principal  qu'il  en  attend  (la  gué- 
rifon  de   la  vérole  )  ;  puifque   cette 
féconde  qualité  eft  precifément  con- 
traire à  la  première ,  &  que  la  dul- 
cification  de  l'efprit  de  nitre  eft  un 
obftacle  à  la  difîblution  permanente 
du  mercure  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  puifque  le  mercure  peut  refter 
d'autant  moins  diffous  dans  la  liqueur, 
qu'elle  devient  plus  vieille,  plus  corn- 
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binée  ,  &,ence  fens ,  plus  parfaite  : 
d'où  refaite  la  néceffité  indifpenfabîe 
d'employer  ce  remède  tout  récem- 
ment, &  avant  la  parfaite  combinaifon 
de  l'efprit  de  nitre  avec  l'efprit  devin, 
fi  l'on  veut  qu'il  produife  quelque  effet  ; 
comme  d'en  reconnaître  l'inutilité  à 
mefure  qu'il  vieillit.  Voilà  la  vraie 
folution  de  la  difficulté  qui  démontre 
l'infuffifance  &  l'inutilité  de  ces  fortes 
de  préparations  quand  elles  font  an- 
ciennes ?  fans  nous  raffurer  fur  les 
inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  les  em- 
ployer nouvelles. 


B- il 


%$&  Examen 


CHAPITRE     VIII. 

Du  Mercure  gommeux* 

1.  Plenck  ,  ayant  obfervé  d'après 
des  expériences  répétées  (  1  )  5  Pefpece 
d'affinité  qui  exifte  entre  le  mercure 
treAif^nre"  &  le  mucus  de  la  bouche  fa)  -f  jugea 
£bauchè?sd"  Par  analogie  que  la  gomme  arabique 
avoit  la  même  propriété  ,  &  pou- 
voitêtre  fubftituée  au  produit  de  cette 
excrétion  peu  ragoûtante  (3}.  Pour 


(î)  Jofephi  Jacobi  Plenck ,  Chirurgie  atque 
Ârris  obllecriciae  Magiftri ,  methodus  nova  ÔC 
faciUs  argentum  viyuro  «gris  venereâ  labe 
infe&is  exhibendi.  Accedit  hypothefis  nova 
de  actione  m<etalli  hujus  in  vias  ïalivales*  Vin- 
dobonas,  1766. 

(  1  )  Mercurius  inter  omnes  humores  anima- 
les j  cum  miico  maxirnam  habet  aifinnateau 
Cap.  IV.  pag.  58;. 

(  3  )  Mercurius  gummi  arabico  fubadtus  S- 
BÙUimus  çft  illi  qui  per  mucum  animales» 


?4* 

ANALOGIES  DES  PRODUITS  DE  L'ESPRIT  DE  NITRE, 

ÉPROUVÉ     DANS     DIFFÈRE  N  S     ETATS, 

Relativement  à  la  Jaturatïon  du  Sel  de  Tartre  &  a  la  régénération  du  N'ure. 


EXPÉRIEN-    r-  t>  Ont  faturé  de  l'AIkali      ~  Ont  produit  du  Nitre      „ 

CES  Esprit  de  Nitre  Doses  détartre  Différences.  régénéré.  Différences 

I,  Pur.  Uneonceou576grains,  282  grains.  318  grains. 

De  la  L  à  la  II.  148  De  la  I.  à  la  II.  171 

Trois  onces  contenant,  .  grains.  grains. 

Dulcifié  par  une  Jim-      par  les  proportions, 

II.  pie.  iigeftian  de  cinq      une    once    ou    575  134.  146. 
Centaines,                     grains    d'Efprit   de 

Nitre  pur,  Delall.  àlalll.  102.  De  la  II.  à  la  III.  133. 

Trois  onces  contenant 
Dulcifié  &  enfuke  dif-      primitivement    576  32.  13. 

cillé.  grains    d'Efprit    de 

Nitre  pur.,  De  la  I.  à  la  III.  150.  De  la  I.  à  la  III.  305. 


III. 


CONSÉQUENCES  DE  CES  ANALOGIES. 


i«.  Il  refaite  également  des  deux  effets  de  la  deuxième  Expérience  ,  que 
plus  de  la  moitié  de  l'Acide  Nitreux  y  avoic  changé  de  nature  ,  & 
s'étoit  combiné  par  la  dulcification  faite  par  (impie  digeftion. 

as.  Il  réfulte  également  des  deux  effets  de  la  troifïcme  Expéiience,  que 
plus  des  fept  huriemes  de  ce  même  Acide  dulcifié  par  la  difîilla- 
tion ,  avoit  fubi  cette  mécamorphofe. 

$1.  Et  ces  deux  Conféquences  prouvent  évidemment  que  la  dulcifi- 
cation de  l'Efprit  de  Nitie  n'eft  point  une  pure  mixtion,  un  fimple 
mélange  ;  mais  qu'il  en  réfulte  une  nouvelle  combinaifon  qui  change 
abfolument  la  nature  de  l'Efprit  de  Nitre. 


des  principales  Méthodes ,  &c.   %Jçj 

s'en  affurer  encore  mieux ,  il  tritura 
avec  l'une  &  l'autre  de  ces  fubftances 
du  mercure  crud  :  le  mercure  s'éteignit 
complettement,  &  il  réfulta  un  muci«* 
lage  gris  ,  qui,  délayé  dans  Peau ,  la  co« 
îoroit  uniformément,  &  dont  une  par- 
tie refloit  fufpendue  dans  la  liqueur, 
tandis  que  l'autre  tomboit  au  fond  , 
fans  pour  cela  quitter  le  mercure  au- 
quel elle  reftoit  étroitement  &  cons- 
tamment unie  (  i  ).  En  agitant  la  bou- 


revinétus  eft  ,  &  ope  hujus  nienftrui  facilîimè 
cum  caeteris  noftri  corporis  liquidis  mifceri 
poteft.  Cap.  IV.  pag.  59. 

(  1  )  Mercurii  vivi  drachmam  unatn  cum 
eluabus  gummi  arabici  pulverati  drachmis  trivi 
per  \  horsë  in  mortario  lapideo  ,  per  vices  af- 
fundendo  aquœ  fontanas  exiguam  poitionern 
donec  in  muciiaginem  gummi  liquefceret. 

Non  fine  fummâ  admiratione  vidi  fenfim 
difparere  mercurium ,  totum  denique  exa&è 
fubigi  in  mucum  grifeum  lentum  ,  qui  aiufâ 
intégra  aquas  fontanae  librâ  dilurus  ôc  conqtiaf- 
fatus  ,  totam  aquam  grifeo  colore  inficit ,  par- 
timque  in  eâ  fufpenfus  manet  5  partim  quietus 
poft  piura  minuta  vafis  lente  ad  fundum  deS- 

Qiv 
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teille,  tout  ce  qui  s'étoit  précipité, 
fe  joignoit  de  nouveau  à  la  liqueur, 
&  y  demeurok  quelque  temps  fuf- 
pendu  :  de  là  M.  Plenck  conclut  que 
û  îa  gomme  arabique  eft  le  véhicule 
du  mercure  le  plus  doux  5  il  eft  en 
même  temps  le  plus  sûr,  puifque  l'eau 
*.._qui  eft  le  diffoivant  naturel  des  gom- 
mes ,  ne  peut  défunir  cette  nouvelle 
combinaifon  quand  elle  a  été  bien 
faite. 

Le  mercure  gommeux  donné  à 
§  riême  de  très-forte  dofe  n'excite  jamais  ,  dit  M. 
M.pienck.  Plenck,  la  falivation  ;  parce  que  la 
gomme  à  laquelle  le  mercure  eft 
joint  dans  cette  compofition  ,  rompt 
la  tendance  qu'il  auroit  à  s'unir  avec 
le  mucus  ,  prévient   l'affinité  qui  le 


cendk  s  grifeum  formans  fedimentum  in  quo 
argenrum  vivum  exacHfômè  gummofo  len- 
tore  ita  fubactum  eft  _,  ur  licèt  tantœ  aquae  co- 
pia dilutum  ,  vinculum  fuum  non  déférât  nec 
jam  in  globuîos,  promorefuo,  coire  poiîic , 
Experient.  VIL  pag.  ip. 


des  principales  Méthodes,  &c.    249 

détermine  vers  lui  ,  &  qui  le  rem- 
place en  quelque  force  &  le  repré- 
fente.  C'eft  même  en  ce  fens  que  la 
gomme  arabique  doit  être  regardée 
comme  un  moyen  de  prévenir  la 
falivation  _,  quand  on  emploie  quel- 
qu'autre  préparation  mercurielle  qui 
doit  la  faire  craindre  (  1  ). 

Le  mercure,  ajoute- 1- il  encore, 
parvient  d'autant  plus  facilement  à  la 
bouche,  qu'introduit  par  les  vaifïeaux 
abforbans  quand  il  eft  appliqué  à  la 
peau  ,  ou  par  la  voie  de  la  digef- 
tion  quand  il  eft  donné  intérieure- 
ment ,  il  eft  bientôt  transmis  à  la 
circulation  ,  &  de  là  à  l'organe  de  la 
mucofité  vers  lequel   il   eft  d'abord 


(  1  )  Mercurius  gummi  arabico  fuba&us, 
fpecificum  fimm  (timulum  in  faiivaria  organa 
exercere  nequir. 

Novi  duos  segros  quibus  ex  aîiis  praeparatis 
mercurialibus  oborta  faiivatio  ftatim  minueba- 
tur  ac  demùm  ceffabat  ,  gummi  arabico  in 
emulfîone  exhibito.  Cap.  IV.  pag.  63. 
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&  promptement  déterminé,  fans  ren- 
contrer le  moindre  obflacle  qui  l'en 
détourne  (  i  ). 

C'eft  là  qu*il  eft  retenu  par  la  vif- 
cofité  &  la  lenteur  du  mucus  auquel 
il  refte  ,  pour  ainfi  dire  y  enchaîné 
par  les  îoix  de  l'affinité  qui  les  unit; 
&  de  ce  féjour  il  réfuke  un  fécond 
effet  dépendant  de  fon  adivité  &  de 
fon  poids  ,  néceffairement  exercée 
fur  les  folides  qui  féparent  &  contien- 
nent le  mu'cus,  comme  plus  direétement 
fournis  à  fon  aétion  f  2  } 

Pour  expliquer  la  tendance  du  mer- 
cure à  ftimuler  les  organes  de  la  gorge 


(  ï  )  Mercurius  vel  per  os  vel  per  vafa  refor- 
bencia  externae  corporis  fuperficiei  in  maflara 
fanguineam  dudtus  ,  omnium  fyftemacum 
mucosorum  viam   invenic    in  faucibus  ,  ib» 

P>  59- 

(  2  )  Hue  (jn  fauces  )  mercurius  appulfus 
îege  affinitatis  Se  adhaefionis  muco  jungieur 
8c  in  hifee  glaridulis  recinecur ,  prauerlapfu- 
rus  eafdem  ni(i  humons  mucidi  amickiâ 
retineretur  j  pag.  59, 
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&  de  la  bouche  ,  outre  l'expérience 
qui  prouve  cette  propriété  >  M.  Plenck 
s'appuie  de  l'adion  confiante  que  les 
cantharides  exercent  fur  la  veffie , 
rémétique  fur  Peftomac ,  les  purgatifs 
fur  les  inteftins;  &  il  n'eft  pas  plus 
étonné  de  l'un  que  de  l'autre  de  ces 
effets.,  dont  la  véritable  caufe  eft  en- 
core peu  connue  (  i  ). 

Tel  eft  le  fyftême  de  M.  Plenck  > 
que  l'expérience  la  plusheureufe,  dit- 
il  ,  a  confirmé  ;  car  il  allure  avoir 
guéri  par  ce  feul  moyen  les  fymptô* 
mes  vénériens  les  plus  graves ,  les  plus 
compliqués,  &  les  plus  effrayans ,  dont 
la  réunion  caradérifoit  la  vérole  la 
plus  confirmée,  dans  les  fu jets  fouvent 


(i)Omne  fyftema  fecretarium  fpecificam 
habet  irritabilitatem 3  quâ  fit  ut  non  promifcuè 
ab  omni ,  fed  à  certo  folùm  8c  fpecifico  fil- 
mulo  ,  moveatur  ;  ita  cantharides  maxime  mo- 
vent  fyftema  urinarium  &  fpermaticum,  eme- 
tica  ventriculum  „  purganria  inteftinorum  fyf- 
tema  nerveum  movent  >  pag.  6o. 
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les  plus  épuifés  :  il  ne  balança  pas  à 
décider  conféquemment  que  le  mer 
cure  gommeux  eft  le  meilleur  &  le 
plus  sûr  de  tous  les  remèdes  antivéné- 
riens connus  (  i  ). 

L'expofition  de  ces  fuccès  ?  jointe 
à  la  douceur  du  remède  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute ,  écoit  bien  faite 
pour  multiplier  les  partifans  d'une 
méthode  auffi  féduifame  :  &  fi  ,  mal- 
gré les  magnifiques  promefles  de 
l'Auteur ,  elle  n'eft  point  encore  par- 
venue à  anéantir  toutes  les  autres  ; 
c'efl:  que  loin  d'avoir  été  toujours 
confirmées ,  elles  ont  été  au  contraire 
quelquefois  contredites  par  les  obfer- 


(i)  Ex  his  ergo  patet  mercurium  gummo- 
fum  ,  quia  incommoda  8c  pericula  falivatio- 
nis  vel  nunquam  vel  rariflimè  timenda  habet, 
quia  magna  Se  requifitâ  dofî  ingeri  rutb  po~ 
teft  ,  quia  faciliùs  cum  noftris  humorîbus 
fluit ,  quia  citiùs  in  miafma  venereijm  agir , 
quia  omnibus  fubje&is  exhiberi  poteft,  ideo 
aliis  mercurii  exhibendi  methodis  efTe  praef- 
tantior§m.  Cap.  m.  pag.  57* 
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vations  les  moins  équivoques  &  les 
plus  défintéreiïees. 

La  préparation  même  du  mercure 
gommeux  répétée  avec  foin,  fi  elle  n'a 
pas  augmenté  les  défiances ,  n'a  pu 
du  moins  calmer  totalement  les  in- 
quiétudes qu'on  avoit  déjà  fur  fon  peu 
de  folidité., 

Afin  de  pouvoir  mieux  juger  en- 
core ce  fait  intéreffant  ,   j'ai  pris  le 

.  ,  «a  Préparation 

parti  de  préparer  moi-même  ce  reme-cu*  mercure, 
de ,  &  j'ai  apporté  la  plus  fcrupuleufeg°mme 
attention  à  ce  que  le  mercure  fût  exac- 
tement divifé  par  le  mucilage  :  mais 
loin  de  pouvoir  y  parvenir  en  quinze 
minutes  de  temps,  comme  le  dit  M. 
Pîenck,  j'y  employai  fix  heures,  & 
je  doutai  encore  d'avoir  exactement 
rempli  mon  objet.  Je  fus  même  auto- 
rifé  à  croire  ce  mélange  imparfait,  par 
la  précipitation  qui  fe  fit  prefque  fur 
le  champ  d'une  partie  du  mucilage, 
où  je  pus  diftinguer ,  même  fans  le 
fecoiyrs  de  la  loupe  ,  de  petits  globu- 
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les  mercuriels  qui  en  étoient  exam- 
inent féparés. 

Après   avoir   agité   fortement    la 
bouteille ,  je  parvins  ,  il  eft  vrai  ,  à 
produire  un   mélange  en  apparence 
uniforme:  mais  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ,   &  les   globules  mercuriels, 
déjà  obfervés  ,   reparurent  de  nou- 
veau au  fond  de  la  bouteille  avec  une 
partie  de  la  gomme  qui  s'étoit  précipi- 
tée; quelques-uns  même  étoient  ref- 
tés  attachés  au  cou  ,  ayant  été  déter- 
minés fans  doute  vers  cette  partie  par 
la  manière  dont  Pagitation  s'étoit  faite. 
Mais  fi  quelques  globules  mercuriels 
avoient   abandonné   la  gomme  ?   la 
majeure  partie  de  ce  minéral  y  reftoic 
affez  conftamment  unie  ;  &  ce  dou- 
ble effet  paroifToit  également  prouvé 
par   la   petite   quantité  du  mercure 
précipité  ,  .&  par  la  couleur  ardoifée 
que  confervoit    le  mucilage  diiïbus. 
Celui  qui  fe  précipitoit  de  nouveau 
au  bout  de  quelques  heures,  avoit  la 
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même  couleur  :  &  il  faut  bien  le  dif- 
tinguer  du  premier  ,  dans  lequel  on    3^^- 
voyoic  les  globules   mercurieïs  ;  carT^TlZ 
4ans  celui-ci  le  mercure  paroifToit  di-^0^* 
vifé  autant  qu'il  le  peut  être  5  &  il 
reftoit  conftamment  uni  à  la  partie 
gommeufe  qui  Pavoit  pénétré. 

Le  mercure  gommeux  eft  donc  ef- 
fectivement de  toutes  les  préparations 
mercurielles  ,  celle  qui  préfente  l'idée 
la  plus  douce  &  la  moins  révoltante; 
puifque  ce  n'effc  point  un  acide  qui 
fert  de  diffblvant  au  mercure ,  &  d'où 
il  puifîè  réfulter  une  combinaifon 
cauftique;  que  c'effc  au  contraire  une 
matière  mucilagineufe  qui  le  pénètre, 
qui  le  divife  en  atomes  prefque  im- 
perceptibles ,  &  qui  s'incorpore  d'au- 
tant plus  exactement  avec  lui  ,  que 
ces  deux  corps  ont  une  facilité  ex- 
trême à  s'unir.  Mais  on  ne  peut  pas 
en  inférer  avec  M.  Plenck  qu'il  foit 
le  remède  le  plus  sûr;  car  le  mucilage 
de  gomme  arabique  auquel  on  mêle 
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le  mercure  fuivant  cette  recette  (  i  ) 
par  une  trituration  long  -  temps 
caufes  dt  continuée,  &  jufqu'à  ce  qu'il  en  ré- 
Stionrccipl"  fuite  une  parfaite  extindion  ,  n'eft 
pas  plutôt  délayé  dans  l'eau  &  le 
firop  ?  qu'une  partie  du  mercure  fe 
précipite  même  aflTez  promptement, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  &  entraîne 
avec  lui  quelques  parties  du  mucila- 
ge ;  l'adhérence  qu'il  a  contractée  avec 
la  gomme,  quoiqu'exade,  n'étant  pas 
fuffifante  pour  le  foutenir  &  le  tenir 
long-temps  fufpendu  dans  un  volume 
auffi  confidérable  de  liqueur.  D'ail- 
leurs ,  la  gomme  ayant  plus  d'affinité 
avec  Feau  qu'avec  le  mercure  ;  par 
cette  nouvelle  combinaifon  les    mo- 


(  i  )  yL.  Mercuni  vivi  cîepur.  gj.  gammi  ara- 
bici  gij;  teranmr  invicem  in  mortario  lapi- 
deo,  addito  modo  cocleari  aq.  fumaria?,  donec 
mercurius  penitùs  difpareat  in  mucum  3  exa&è 
fubaélis  admi fee  fenfim  conterendo  Syrup. 
Kermeiïni  §  femis  aq.  fumarice  §viij.  dons 
manè  &  yefperè  Coclear.  ij.  pag.  67. 

lécules 
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lécules  mercnnelles  deviennent  aifé-* 
ment  libres  ;  &  comme  elles  ont  une 
tendance  naturelle  à  fe  réunir  entré 
elles  y  elles  doivent  s'amaffer  aifé- 
ment  en  petites  maffes  5  qui  ne  peuvent 
plus  alors  obéir  qu'aux  loix  générales 
de  la  pefanteur  &  fe  précipiter  au 
fond  de  la  Îiqueur.-Cet  inconvénient , 
îîéceffairement  attaché  à  cette  prépa- 
ration ,  peut  donc  la  rendre  fouvenc 
înfuffifante  ,  &  quelquefois  même  en* 
tierement  inutile. 

M-  Coftel  5  Maître  Apothicaire  de 
Paris  5  auquel  nous  devons  la  bonne     Nbmrdk 
&  exacle  Ànaîyfe  des  eaux  de  Pou-  »*«*«"=  d<* 
gués  j  s  eit  quelque  temps  occupe  du  renwd* 
foin  de  perfectionner  cette  méthode  ; 
&  il  n'a  rien  imaginé  de  plus  propre 
à  contenir  le  mercure  divifé  par  là 
gomme  ,  &  à  confolider  l'intimité  du 
contact  des   deux   corps  ^   qu'en   les 
faifant  parvenir  enfemble  avec  beau- 
coup d'art  à  un  état  de  deflîccatiort 
parfaite  &  pulvérulente^  Ce  qui  fem* 
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ble  d'abord  contredire  l'opinion  & 
l'expérience  de  M.  Plenck  (  i  )  :  mais 
c'efl:  une  erreur  de  la  parc  de  ce  der- 
nier ,  de  croire  que  le  mucilage  fe 
détruit  par  la  defficcation  de  la  gom- 
me ;  à  quelque  point  que  foit  portée 
cette  defficcation  ,  il  ne  faut,  pour  re- 
produire le  mucilage  ,  que  procéder 
à  une  nouvelle  &  exa&e  trituration 
avec  de  l'eau. 

On  comprend  aifément  que  dans 
cette  nouvelle  préparation  ,  la  juxta- 
pofition  du  mercure  &  de  la  gomme 
devenant  plus  intime  &  plus  complet- 


(  i  )  Sedimentum  illud  gummo- mercuriale 
diutiflîînè  ,  per  plures  hebdomades  perftat, 
vix  mutacur  nifi  quod  longâ  temporis  morâ 
gummofius  fiac ,  &  minus  œquabiliter  liquido 
fuper  natanti  mifceatur  -,  non  tamen  liberum 
dimittit  mercurium  nill  liquido  per  filtratio- 
nem  feparato  ,  calore  furni  exfîccetur  :  tum 
vero  fimul  de  mucilaginis  vis  périt  8c  mercu- 
rius  libertati  (lut  r^dditus,  forma?  globulorum 
metallicorum  dennb  vivus  confpiciendus  s 
pag.  ii,  Experient.  VII. 


àès prihàipaïes Méthodes ,  &c.  2^ 

te  ,  leur  défuniori  eft  conféquemment 
plus  difficile  ;  mais  fi,  dans  ce  cas,  la 
gomme  fait  perdre  au  mercure  fa 
forme  &  fa  fluidité  >  on  ne  peut  pas 
dire  pour  cela  qu'elle  en  change  îa 
nature  ;  &  fi  elle  le  divife  ,  elle  ne 
peut  le  fixer.  Ainfi  de  cette  prépara- 
tion nouvelle ,  quelque  bien  exécutée 
qu'elle  puifiè  être  (  i  )  ,  il  ne  peut  ja- 
mais réfulter  qu'un  éthiops ,  que  je  ne 
crois  pourtant  pas  comparable  à  celui 
qui  fe  prépare  par  le  moyen  du  fou- 
fre  :  la  combinaifon  de  ce  dernier  efi: 
beaucoup  plus  exaéle,  puifqu'il  ne 
peut  être  décompofé  que  par  un  in- 
termède (  2  ).  Le  mercure  gommeux 


(  i  )  Il  faut  avoir  une  grande  attention  ,  fur- 
tout  fur  la  fin  de  cette  opération ,  que  les  parties 
du  mercure  Se  de  la  gomme  ne  fe  féparent 
point,  ôc  qu'il  en  réfuite  une  poudre  uniforme. 

(  i  )  Si  la  combinaifon  de  Téthiops  minéral 
eft  plus  exa&e  que  celle  du  mercure  gom- 
meux ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  lui 
foit  préférable  dans  la  pratique  :  car  il  fe  peuc 

Rij 
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auroit  donc  plus  d'analogie  avec  le 
fucre  vermifuge  du  Codex  (  i  )  :  mais 
s'il  mérite  de  lui  être  préféré  ,  parce 
que  la  gomme  contient  des  parties 
plus  rameufes  ,  plus  tenaces  ;  cepen- 
dant ,  comme  dans  cette  compo- 
ficion  le  mercure  conferve  toujours 
fa  même  texture  ,  à  quelque  point 
de  divifion  qu'il  foit  parvenu  ,  la 
moindre  chaleur  de  Teflomac ,  on 
ne  fauroit  trop  le  répéter,  fuffit  quel- 
fois  pour  réunir  fes  globules.  Cet  effet 
fera  d'autant  plus  certain  ,  que  la 
gomme  trouvant  dans  ce  vifcere  des 
parties  aqueufes  ,  elle  abandonnera 
bientôt  le  mercure  pour  s'unir  de  pré- 


faire que  le  foufre  ,  par  fon  phlogîftique  ,  dé- 
fende le  mercure  &:  le  garanti  fie  de  toute  al- 
tération dans  les  vifceres ,  de  qu'il  ne  puiiîe 
en  être  féparé  pour  pénétrer  dans  la  circula- 
tion .,  comme  il  arrive  au  cinnabre  ,  qui,  après 
avoir  parcouru  tous  les  inteftins ,  eft  encore 
intad,  &  élude  tous  les  diflblvans* 

(i)  Page  77. 
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ference  avec  elles  par  les  loix  connues 
des  rapports.  Ce  n^eft  pourtant  pas 
qu'une  partie  de  ce  remède  ne  puifie  à 
la  rigueur  éluder  cette  décompofition  : 
de  la  digeftion  particulière  qui  fe  fait  de 
la  gomme  dans  Peftomac  i  il  peut  ré- 
fulter  une  combinaifon  nouvelle  5  plus 
capable  de  retenir  le  mercure  ?  &  de 
l'entraîner  vers  les  vaifïeaux  ehylife- 
res  ?  pour  de  là  la  porter  dans  le 
fang  ;  ce  qui  paroît  prouvé  par  la  fa- 
livation  qui  refaite  quelquefois  de  fon 
adrainiftration  (  i  )  ,  &  par  la  guérifon 


(  i  )  Quoique  M.  Pîenck  aflure  que  ce  re- 
mède ne  produit  jamais  la  falivation,  à  quel- 
que dofe  qu'il  ibit  porté  \  cependant  des 
Tvlédecins  de  réputation  &  auxquels  on  doit 
quelque  confiance  ,  aiTurent  qu'il  a  produit 
plufieurs  fois  cet  effet  entre  leurs  mains  ;  riea 
d'ailleurs  ne  paroît  s'y  oppofer  ;  &  le  nou- 
veau fyftême  de  M.  Pîenck  ,  quelqu  ingénieux 
qu'il  paroifle ,  ne  peut  c®ntrebaîancer  des  ex- 
périences qui  prouvent  Texiftence  d'un  acci- 
dent commun  à  toutes  les  préparations  mer- 
curielles,  &  que  la  gomme  doit  d'autant  moins 
éloigner ,  que  ce  mélange  en  eft  plus. inexact, 

R  iij 
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des  fymptômes  vénériens  qu*eîîe  opè- 
re. Mais  ce  double  effet  dépend  de 
trop  de  circonflances  &  de  combinai- 
fons  ,  pour  ofer  les  propofer  comme 
une  vérité  confiante;  c'eft  tout  au 
plus  une  exception  à  la  loi  générale. 

Le  mercure  gommeux,  tel  qu'il  efl 
décrit  dans  M,  Plenck  ,  &  tel  à  peu 
près  que  M.  Gàrdanç  l'a  communi- 
qué dans  fon  Inftruclion  ,  ne  peut 
donc  être  mis  au  nombre  des  métho- 
des sûres  ,  dont  l'effet  puiffe  être 
conftamment  avantageux  dans  la  cure 
des  maladies  vénériennes.  Mais  ce 
même  remède  ,  préparé  à  la  manière 
de  M.  Coflel,  pourroit  être  employé 
Avantage  de  utilement,  &   même  quelquefois  de 

Cette  nouvelle  "       •'  '  •  n 

préparation,  préférence,  dans  des  circonftances  où 
les  autres  méthodes  feroient  peut- 
être  trop  flimulantes  &  trop  a&ives. 
La   forme  pilulaire   lui  feroit  même 


$c  les  parties  plus  imparfaitement  combinées 
avec  le  mercure, 
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d'autant  plus  avantageufe,  que  le  dijP- 
folvant  aqueux  de  l'eftomac  ne  pou- 
vant alors  l'attaquer  que  par  fes  fur- 
faces,  il  n'auroit  pas  toujours  le  temps 
d'agir  avec  afTez  d'efficacité  pour  opé- 
rer une  défunion  totale  du  mercure 
dans  ce  vifcere  ;  de  forte  que  la 
gomme  feroit  infeniibîement  entraî- 
née dans  les  inteflins  fans  être  défu- 
nie  d'avec  le  mercure  >  à  mefùre 
qu'elle  fubiroit  cette  efpece  de  tritu- 
ration. D'ailleurs  cette  nouvelle  forme 
conferve  la  gomme  dans  toute  fon 
intégrité  ,  tandis  que  l'humidité  qui 
eft  furabondante  dans  l'autre,  l'altère, 
& ,  par  le  développement  de  fon 
mucilage  >  le  fait  aifément  fermenter 
&  moifir  (  1  ). 

Le  mercure  gommeux  ne  peut  donc 
être  regardé  corrime  un  remède  offi- 
cinal fur  lequel  on  pui{Te  abfolument 
compter  ,  que  quand  il  fera  fous  une 

(  1  )  Voyez  la  note  de  la  page  258. 
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forme. concrète,    &  quand,    par  une 
évaporation  longue  &  habilement  mé- 
nagée ,  il  aura  repris  une  confiftance 
folide ,  approchante  de  celle  qu'avoit 
primitivement  la  gomme  ,  qui  dans 
cette  compofition   eft  l'excipient  du 
mercure;  fans  quoi  ,  fi  l'on  veut  s'en 
tenir  fervilement  a  la  formule  donnée 
par  M.  Plenck  ,  il  faut  fe  réfoudre  à 
préparer  ce  remède  chaque  jour,  & 
à  mefure  qu'on  veut  l'employer,  afin 
de  conferver  le  plus  qu'il  eft  poffible 
ce  mercure  uni  à  la  gomme.  Il  faut 
de  plus  ,  avoir  dans  ce  cas  l'attention 
de  rejeter  le  premier  précipité  globu* 
îeux  comme  abfolument  inutile  ,    & 
de  n'adminiftrer  ce  remède  qu'après 
que  cette  première  précipitation  fera 
çonfommée. 

On  comprend  bien  que  l'eftima- 
tion  de  la  quantité  du  mercure  em- 
ployée eft  fubordonnée  à  ce  déficit, 
qu'on  peut  toujours  regarder  comme 
le   tiers    de  la   compofition.    Je    ne 
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prétends    pas    indiquer  ici   tous    les    utilité  <** 

>  i  /    •  i  .'  CJL     mercute  gom- 

cas  ou  ce   remède  mente   la  prête-  meuXe 
rence  :  mais  il  n'eft  point  de  Praticien 
înftruit  qui  ne  puiffe  l'admettre  dans 
la  plupart  des  maladies  vénériennes, 
&  fur-tout  dans  celles  de  fefpece  la 
plus  bénigne  ;  &  le  regarder  comme 
un  moyen  de  plus  pour  combattre  le 
virus,  quand  il  accompagne  ou  qu'il 
occafionne  Phémophthifie,  la  phthifie, 
ou  d'autres  maladies  à  peu  près  de 
même  genre,  qui  ne  permettent  que 
des  remèdes  doux. 
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CHAPITRE     IX. 

Des  Lavemens  anti-vénériens. 

S  i  la  multiplicité  des  méthodes 
d'adminiftrer  le  mercure  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  ,  eft  une  raifon  de 
plus  pour  les  foumettre  à  l'examen; 
ce  n'en  eft  pas  toujours  une  pour  les 
dédaigner  &  les  exclure.  Ceft  fou- 
vent  ,  il  eft  vrai ,  le  même  remède 
donné  fous  des  formes  différentes,  ou 
appliqué  à  différens  organes  :  mais 
cette  efpece  de  variation  dans  l'enve- 
loppe ,  loin  d'être  défavantageufe , 
eft  au  contraire  la  preuve  la  plus 
complette  des  reffources  de  l'Art  ;  & 
elle  met  fouvent  au  jour  des  moyens 
jufqu'alors  inconnus,  ou  auxquels  on 
n'avoit  pas  donné  affèz  d'attention. 
Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  impérieu- 
ment  les  remèdes  nouveaux,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  elîèntiellement  oppo- 
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les  aux  vues  curauves ,  ou  deilructirs  générale  aes 
de  l'économie  animale  ,  ou  qu'ils  ne  ^ad  cspr°" 
foient  d'une  exiftence  chimiquement 
impoffible.  Il  faut  au  contraire  les 
accueillir  &  les  recevoir  favorable- 
ment ,  quoiqu'avec  précaution  ,  com- 
me un  moyen  naturel  d'étendre  &  de 
perfectionner  la  partie  la  plus  utile  de 
l'Art  de  guérir. 

La  sûreté  &  la  fufEfance  du  mer* 
cure  foluble  pour  la  guérifon  de  la 
vérole  5  jointes  à  la  connoifîànce  de 
la  ftruéture  des  vaiiïèaux  abforbans  &   lafoiuMUt« 
des  loix  mécaniques  qui  dirigent  leurs  ÊÎSSSS^ 
opérations,  ont  fourni  fans  doute  U^eâdJit 
première  idée  des  lavemens  antivé-  yéSnj!™" 
nériens;  &  cette  première  découverte 
a  préparé  celle  des  bains  de  même 
genre.  Ces  deux  ingénieufes  métho- 
des nous  en  procureront  peut-être 
d'autres  plus  importantes  encore  ou 
plus  perfectionnées  :  en  attendant,  on 
ne   peut  que  favoir  un  gré  infini  à 
M.  Royer  d'avoir  développé  avec  au- 
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tant  de  fagacité  qu'il  l'a  fait  le  méca- 
ni  fine  de  l'organe  qu'il  a  choifi  pour 
Fintroduflion  de  fon  remède;  la  def- 
cription  anatomique  qu'il  nous  a  don- 
née de  la  véritable  fituation  des  vit- 
ceres  dans  cette  opération  ,  efl:  auffi 
curieufe  que  bien  détaillée  (  i  ).  Ce- 
pendant comme  il  ne  fuffit  pas  de 
bien  connoître  la  partie  à  laquelle 
on  doit  appliquer  ce  remede5  &  celles 
qui,  deftinées  à  le  tranfmettre  à  la  cir- 
culation ,  en  reçoivent  la  première  & 
la  plus  forte  impreffion,  quoique  cette 
connoidance  préalable  foit  cependant 
indifpenfable  ;  mais  qu'il  faut  auffi 
favoir  fi  le  remède  appliqué  eft  ca- 
pable de  guérir ,  &  s'il  peut  le  faire 
fans  inconvénient  :  je  vais  foumettre 
à  ces  principes   les   lavemefis  anti- 


(  i  )  Difîerration  fur  une  nouvelle  méthode 
de  guérir  les  maladies  vénériennes  par  les  la- 
venaens  ,  par  M.  Rayer  ancien  Chirurgiert- 
Aide-Major  des  Camps  &  Armées ,  imprimés 
en  1764,  chez  Boude*» 
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vénériens  donc  M.Royer  eft  l'Inven- 
teur 9  &  que  d'autres  paroiffenc  avoir 
ferviîement  &  quelque  fois  mal  adroi- 
ment  copiés. 

S'il  eft  prouvé  que  îe  mercure  fo~ 
lubie  fe  mêle  exactement  avec  nos 
liqueurs  ;  qu'il  fe  fubdivife  en  parties 
prefqu'invifibles  ,  &  qu'un  atome  de 
fel  mercuriel  diffous  n'eil  prefque  pas 
différent  par  rapport  à  la  gravité 
d'une  goutte  d'eau  du  même  calibre: 
il  doit  s'en  fuivre  qu'il  diffère  encore 
moins  de  la  gravité  ou  denfité  d'une 
goutte  de  fang  ,  &  que  la  vélocité 
imprimée  à  ce  fluide  par  le  cœur  ?  eft 
également  imprimée  aux  particules 
du  fel  mercuriel  qui  circule  avec  lui. 
Dans  ce  cas  5  en  fuppofant  que  le 
i mercure  foit  le  vrai  &  peut-être  îe 
feul  remède  des  maladies  vénérien- 
nes ,  la  fupériorité  du  mercure  foluble 
pour  la  guérifon  de  ces  maladies  , 
n'eil:  plus  un  problême  ;  elle  eft  dé- 
montrée. 
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Si  un  fel  mercuriel  parfaitement 
foluble  ne  change  point  de  nature, 
quelque  divifibilité  qu'il  éprouve  dans 
la  folution  ;  fi  en  ce  fens  on  peut  dire 
qu'il  eft  en  quelque  forte  immuable  & 
indeilruétible;  fi  (es  effets  font  cons- 
tamment prouvés  dépendre  de  la 
configuration  de  fes  parties,  quelque 
fubdivifées  qu'on  les  fuppofe:  la  folu- 
biïité  parfaite  de  ce  fel  fera  la  preuve 
la  moins  équivoque  de  la  bonté  &  de 
la  sûreté  d'une  compofition  dont  il 
fera  la  bafe. 

Pour  juger  des  îavemens  anti-vé- 
nériens d'après  ces  principes,  il  fuffic 
donc  de  vérifier,  fi  la  folution  du  mer- 
cure dans  cette  liqueur  eft  aufli  exaéte 
que  l'Auteur  de  ces  remèdes  l'annon- 
preuves  dece;  fi  les  corre&ifs  qu'il  afîbcie  n'en 
changent  point  l'efiènce  ;  &  fi  elle  ne 
fe  décompofe  point  par  fon  mélange 
avec  les  parties  aqueufes  &  mucila- 
gineufes  néceflaires  pour  l'envelopper 
&  lui  fsrvir  de  véhicule. 
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Afin  de  m'en  afïurcr  ,  je  me  fuis 
pourvu  de  deux  bouteilles  de  liqueur 
préparée  pour  les  lavemens  ,  étique- 
tées &  cachetées  du  cachet  de  l'Au- 
teur. 

La  liqueur  rougeâtre  &  claire  s'obf- 
curciflbit  un  peu  étant  agitée;  j'ou- 
vris une  de  ces  bouteilles;  le  bouchon 
n'en  étoit  aucunement  altéré  :  elle 
avoit  une  odeur  nauféabonde  ,  &  le 
camphre  paroiflbit  y  dominer.  Je  la 
filtrai ,  pour  la  féparer  de  quelques 
fèces:  ce  dépôt  refté  fur  le  filtre  & 
féché  ,  pefoit  fix  grains  ;  il  étoit  d'un 
brun  noirâtre;  ce  n 'étoit  qu'une  partie 
extraéHve  qui  ne  contenoit  abfolu- 
ment  point  de  mercure. 

Je  verfai  fur  quatre  onces  de  cette 
liqueur  quelques  gouttes  d'alkali  fixe    Le  m  ânv 
diflTrjus  :  il  ne  s'en  éleva  aucune  odeur  SS^daSS 
d'alkali  volatil  ;  ce  qui  démontre  que  ffE*Sta 
le  fel   ammoniac  n'eft    point    entré 
dans   !a  compofition   de  cette   eau  ; 
elle  ne  parut  même  que  faiblement 


ana.venenens 
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altérée  d'abord  par  cette  addition;  on 
vit  feulement  enfuite  quelques  flocons 
qui  la  troubloient ,  &  qui  peu  à  peu 
fe  précipitèrent  au  fond  du  vafe  fous 
la  forme  d'une  poudre  brunâtre*  Je 
verfai  enfuite  fur  quatre  onces  de  la 
même  liqueur  quelques  gouttes  d'al- 
kali  volatil  ,  &  il  en  réfuka  un  pré- 
cipité prefqu'auffi  brun,  Cette  couleur 
des  précipités  ,  qui  n'eft  point  natu- 
relle ,  paroît  dépendre  de  la  partie 
aromatique  colorante  qui  les  a  altérés 
&  falis. 

Je  frottai  une  pièce  d'or  &  une  de 

cuivre  avec   l'un   &    l'autre  de  ces 

Les  parues  précipités  :  elles    blanchirent  toutes 

scrorucilagL  deux  prefque  également  ;  ce  qui  en 

à^ure^u*  démontre  la  nature,  &  prouve  que 

v'emens  n'en  je  mercure  employé  dans  les  Javemens 

précipitent  pas  r        J 

le  mercure,  y  efj-  parfaitement  foluble,  puifqu'il 
faut  un  intermède  pour  le  défunir. 
On  doit  conclure  auffi  delà  que,  fi 
on  y  joint  des  parties  mucilagineufes 
&  anodines  9  c'eft  fans  doute  pour  en 

aflurer 
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affîirer  davantage  l'effet  ,  en  dimi- 
nuant d'une  part  la  première  impref- 
fion  qu'ils  pourraient  faire  fur  le  canal 
inteftinal ,  &  en  retardant  de  l'autre 
l'évacuation  du  remède ,  jufqu'à  ce 
que  le  mercure  ,  pompé  par  les  vai& 
féaux  lymphatiques  &  autres  vaiffeaux 
abforbans,  dont  font  amplement  pour- 
vus les  gros  inteftins  >  ait  pénétré 
dans  le  fang» 

Ce  feroit  multiplier  inutilement 
les  analyfes  ,  que  de  vouloir  y  affu- 
jettir  le  fel  mercuriel  qui  eft  la  bafe 
de  ces  lavemens  :  comme  il  eft  enve- 
loppé d'aromatiques  huileux  ,  on  ne 
parviendroit  peut-être  que  difficile- 
ment &  fur  une  grande  quantité ,  à 
obtenir  dafts  toute  fa  pureté  l'acide 
employé  pour  la  diffolution  du  mer- 
cure ;  &  quand  on  y  feroit  parvenu, 
cette  découverte  n'ajouteroit  rien  d'u- 
tile à  nos  connoiffances  médicales  à 
ce  fujet,  elle  feroit  de  pure  curiofité. 
Qu'importe  en  effet  quel  acide   ait 

S 
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pénétré  le  mercure ,  fi  le  fel  qui  en 

ie  fei  met-  réfulte  eft  parfaitement  foluble  &  ful- 

Srdifloqiu,«J-ceptible  d*une  édulcoration  fufKfante 

«tttpftïïfc  fans,  fe   décompofer  ?   Ce   cara&ère 

feul  doit  décider  la  queftion  &  faire 

recevoir  favorablement  les  lavemens 

antivénériens ,  puifqu'il  en  allure  le 

fuccès. 

D'ailleurs  c'eft  un  moyen  de  plus 
&  qui  nous  manquoit ,  de  faire  par- 
venir le  mercure  diflbus  à  la  circula- 
tion ,  fans  fatiguer  les  organes  de  la 
digeftion  :  &  cette  reffburce  ,  peut- 
moc™ d^M  être  unique  dans  bien  des  circonitan- 

SJe  vlni- ces  »  n>e^  P°int  à  méprifer  &  encore 
ïknnc.  moins  à  négliger.  Au  lieu  donc  de 
jeter  du  ridicule  fur  cette  méthode, 
ne  vaudroit-il  pas  mieux  chercher  par 
de  nouvelles  expériences  à  la  perfec- 
tionner &  à  la  compléter  5  en  Ja 
dirigeant  vers  des  objets  d'une  utilité 
encore  plus  générale  ?  Pourquoi  en 
effet  ne  vouloir  confidérer  les  lavemens 
que  comme  de  fîmples  lotions  defti- 
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fiées  à  favorifef   ou  à  produire  les   on  pourrai 
évacuations  qui  le  font  par  le  canal  d'autres  mau« 

?  r\?        <  *     -ftT       r*         •        »i  r-  dies  encore  a* 

mteltinai  ?  JNe  feroit-il  pas  fduvejn  yecfuc«s« 
avantageux  de  préférer  cette  voie 
pour  tranfmectre  à  la  circulation  des 
remèdes  altérans  de  tout  genre ,  fur- 
tout  ceux  qui  i  ayant  trop  d'adivita 
&  d'énergie  ^  ne  font  fouvent  que 
Fatiguer  reftomac  &  troubler  les  dif- 
geftions.  Lé  quinquina  ,  l'opium  ,  Si 
plufieurs  autres  5  adminiflrés  avec 
avantage  fous  cette  forme  ,  juftifîent 
tette  opinion  &  gàrantifîent  d'avance 
le  fuccès  dés  nouvelles  expérience! 
propofées. 


il) 


2jS  Examen 


CHAPITRE    X. 
Des  Bains  anti-vénériens. 

fVjL  Baume,  célèbre  Apothicaire  de 
Paris  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  qui  a  voit  paru  préparer  & 
prefïèntir  le  goût  du  Public  fur  cette 
nouvelle  &  ingénieufè  méthode  ,  en 
l'annonçant  dans  l'Avant -Coureur, 
vient  de  lui  donner  encore  plus  d'é- 
clat ,  en  lui  accordant  une  place  ho- 
norable dans  fon  Traité  de  Chimie 
expérimentale  raifonné.  Loin  défaire,, 
comme  tant  d'autres ,  un  myftere  de 
la  préparation  mercurielle  qui  lui  a 
paru  préférable  ,  &  remplir  d'une 
manière  exade  &  certaine  fcs  vues  à 
ce  fujet  ,  il  l'annonce  au  contraire 
avec  Ja  franchife  &  Taflurance  qui 
conviennent  à  fon  defintéreffement  & 
à  fon  favoir.  C'eft  le  fublimé-corrofif 
««fi^dfediflbus  d'abord  à  la  dofe  d'un  demi- 
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grain   dans  chaque  pinte  d'eau  ,  &  ^fbnaf  "" 
porté  enfuite  fucceffivement  &  fui- b^santivé- 
vant  le  befoin  a  une  dofe  plus  forte  , 
qui  forme  toute  la  compofition  des 
bains  anti* vénériens.  Ces  bains ,  com- 
me Ta  très-judicieufement  remarqué 
leur  Auteur  ,  ont  quelque  chofe  de 
commun  avec  les  fridions  mercuriel- 
les  ,  en  ce  que  Je  mercure  eft  intro- 
duit dans  Tune  &  l'autre  de  ces  me-* 
thodes  par  les  pores  de  la  peau  ;  mais 
la  différence  qui  s'y  trouve  paroît  du     comparai. 
premier    coup    d'œil    être   toute    l^^maioa^ 
l'avantage  des  bains  :  car  l'introduc- 
tion du  mercure  par  cette  voie ,  loin 
d'être  agitée  &  tumultueufe ,  eft  au 
contraire  douce  &  paifible  ;  &  le  fu^- 
blimé  difïbus  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau  qui  en  eft  le  plus  afïuré  cor- 
reélif ,  s'infinue  avec  elle  par  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  dans  les  veines, 
&  de  là  parvient,  fuffifamment  adou- 
ci ,  au  torrent  de  la  circulation ,  pour 
fuivre  avec  cet  avantage  la  décroif* 

s  "i 
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fance  prefqu'înfiniç  de  nos  vaiffeautf. 
Il  fauç  au  contraire  des  frottemens  ré- 
pétés,,  pour  faire  pénétrer  le  mer- 
cure éteint  ;  &  les  pores  cutanés, 
obftrués  fouvent  par  la  matière  graifi 
feufe  qui  en  eft  l'excipient  3  ne  rem- 
plirent pas  toujours  l'intention  de  ce- 
lui qui  Padminiftre, 

On  ne  peut  également  difconvenir 
que  ces.  méthodes  n'ayeni  toutes  deux 
l'inconvénient  de  ne  pouvoir  defigner 
au  juile  la  quantité  de  mercure  intro- 
duit; ce  qui  réduit  naturellement  à  la. 
incABvément crainte  de  manquer  la  cure,  fi  K*v- 
ma£d€S,eux  troduélion  eft  infuffifante  ,  ou  de  la 
rendre  péri.llçufe,  fi  elle  devenoit  ex- 
ceffive.  Ce  dernier  inconvénient  pa- 
roîtroit  même  d^abord  être  plus  grave 
par  rapport  au  fublimé  >  fi  Ton  ne 
îavoic  que  Peau  qui  Ta  dîilous  ,  y 
eft  tellement  proportionnée  ,  qu'elle 
âffure  &  garantit  fon  adrion  x  &  que 
fon  innocuité  ,  en  ce  fèns  ,  augmente 
encore  m  xaifon   de   fa  circulation 


des  principales  Méthodes ,  &c.   279 

continuée  dans  nos  vaifïèaux  de  tout 
genre  ,  &  de  la  facilité  qu'il  acquiert 
par  là  ,  de  pouvoir  s'échapper  plus 
aifément  par  tous  les  émondoires  con- 
nus. Loin  de  pouvoir  en  dire  autant 
du  mercure  introduit  par  les  fridions, 
la  difpofition  qu'il  a  à  réunir  fes  glo- 
bules &  à  former  des  aggrégations 9 
détermine  au  contraire  &  augmente 
fon  aéHon  mécanique  &  fa  gravité  * 
relativement  à  fa  mafîe;  ce  qui  accé- 
lère trop  vivement  la  circulation  gé- 
nérale ,  quand  il  en  fuit  le  torrent  >.. 
ou  tend  à  former  des  flagnations  plus 
dangereufes  encore  ,  s'il  s'en  écarte: 
de  forte  que,  fi  la  quantité  introduis 
te  ,  qui  ne  peut  jamais  être  foumife  à 
une  appréciation  exade  ,  devenoit 
accidentellement  trop  confidérable  ;  il 
en  pourroit  réfulter  des  maux  d'autant 
plus  fâcheux,  que  le  mercure ,  dans. 
ce  cas  &  fous  cette  forme,  eft  fou  vent 
incoercible. 

Quelque  fupériorité  que  le  mer- 

S  iv 
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cure  diflbus  &  introduit  aux  moyens 

des  bains  ,  ait  naturellement  fur  Ton- 

guent  de  mercure  adapté  aux  mêmes 

organes  ,  on  ne  peut  cependant  fe 

diffimuler  que  cette  eau  mercurielle 

^tkuiierT  ne  puifTe  être  quelquefois  relativement 

STnÏÏïïr*  trop  aétive,  &  qu'il  n'en  puifTe  ré- 

fulter  auffi  des  demangeaifons  ,   & 

quelques  boutons  éréfipélateux  ;  mais 

ce  défaut ,  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 

dans  les  tempéramens  ardens,  bilieux, 

&  facilement  irritables,,  doit  être  d'au- 

Moyenspour  (ant  plus  rare,  que  Paétion  de  l'eau 

^revenir.   app]jqU^e  ^  toute  ]a  circonférence  de 

la  peau  en  efl  le  véritable  préfervatif  : 
au  furpluSj  quelques  bains  émolliens 
fimples,  fuffiroient  pour  les  détruire. 

C'eft  pourquoi  on  peut  regarder 
cette  méthode  comme  un  fupplément 
précieux  à  toutes  celles  qui  font  déjà 

Les  bains  an-   r  o        it  1  •  r 

tï- vénériens  connues ,  &  elle  peut  avoir  lieu,  iur- 
w«auPxrautrr«  tout  dans  les  cas  où  la  mélancolie 
la  mélancolie  hypocondriaque  ,  le  joignant  au  vice 
hypocondna-  y^^jg^  ^  exerce  une  aéiion  fpafrno- 
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clique  &  irréguliere  fur  les  nerfs  ,  qui 
fouvent  dénature  les  fenfacions  ou  en 
intervertit  l'ordre,  &  dérange  d'une 
manière  furprenance  toutes  les  fonc- 
tions fourni/es  à  leur  empire.  On  fait 
dans  ce  cas  l'infuffifance  &  le  danger 
de  prefque  toutes  les  méthodes,  qui, 
par  la  fatigue  &  les  anxiétés  qu'elles 
occafionnent,  par  les  contrariétés  qu'el- 
les font  éprouver ,  &  le  décourage- 
ment qui  en  eft  la  fuite  inféparable, 
ne  font  fouvent  qu'irriter  le  mal  & 
augmenter  encore  la  mélancolie  ;  au 
lieu  que  le  mercure  ,  introduit  d'une 
manière  prefqu'infenfible  par  un  or- 
gane auffi  étendu  ,  s'infinue  fans  trou- 
ble ,  quoiqu'avec  célérité  ,  dans  la 
circulation,  &  avec  d'autant  plus  d'a- 
vantage ,  que  les  parties  aqueufes  qui 
lui  fervent  de  véhicule ,  ne  peuvent 
que  calmer  la  maladie  primitive  & 
concourir  infenfiblement  au  rétablif- 
fement  général.  La  réunion  de  ces 
deux  moyens  (l'eau  &  le  mercure )5 
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étant  auffi  intime  ,  peut  donc  alors 
produire  un  effet  d'autant  plus  inefti- 
mable ,  qu'on  n'auroit  jamais  pu  Pef~ 
pérer  d'un  feul  (1). 

Tel  fera  en  effet  le  fuccès  de  cette 
nouvelle  méthode  ,  entre  les  mains 
d'un  Médecin  habile  &  réfervé ,  efti- 
mateur  exact  des  moyens  qu'il  em- 
ploie y  &  accoutumé  à  en  calculer 
l'adion  relativement  au  tempérament 
des  malades  &  aux  maladies  qu'il  veut 


(  1  )  Ce  n'eft  pas  que  je  croye  qu'il  faille 
reftteindre  Fufage  des  bains  anti-vénériens  au 
feui  cas  de  l'hypocondrie.  Mais  comme  dans 
cette  maladie  on  éprouve  évidemment  la 
rigidité  des  couloirs  ,  l'épaiffiiTement  des  li- 
queurs j  la  gêne  de  la  circulation  ,  &  le 
complément  du  fpafme  :  fi  ce  remède  pou- 
voir guérir  la  maladie  vénérienne  fans  aug- 
menter cet  état  malheureux  ,  fi  même  il  par- 
venoit  à  l'améliorer  &  infenfiblement  à  la 
guérir  ;  on  pourroir  en  tirer  une  induction 
favorable  dans  tous  les  cas  où  ces  défauts  ne 
font  encore  que  commençons ,  8c  fon  action 
alors  n'en  ferok  que  plus  étendue  de  plus 
coniplette. 
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guérir  :  mais  cette  même  méthode 
pourroit  bien  ne  produire  que  des 
effets  finiftres  ou  incertains  ,  fi  elh 
étoit  confiée  à  des  mains  fubaltern.es, 
moins  exercées  à  Padminiftration  du 
remède  chimique. 

Ne  doit-on  pas  remarquer  auffi  à 
Poccafion  de  ce  remède  &  de  la  ma- 
nière de  l'adminiftrer  ,  que  ,  fi  le'  fu- 
blimé  tant  redouté  de  ceux  qui  ne  le 
jugent  que  par  fon  nom  ,  &  qui  ne 
fa  vent  en  apprécier  ni  en  régler  Fac- 
tion ,  peut  être  regardé  comme  un 
poifon  mécanique  ,  qui  détruit  Tefto- 
mac,  quand  il  le  reçoit  immédiate-     Dirent» 

*       >■  »  manières  d  a- 

ment 3  fans  précaution  5  mal  préparé,  $\  dn 

5  r  '  .    r  *  me  ,  n 

ou  en  trop  grande  quantité.;  il  perd  ***** 
cette  dangereufe  propriété  ,  quand,  9#^,#*»- 
applique  a  d  autres  organes  ,  il  par-  appliqua, 
vient  à  la  circulation   générale   par 
une  autre  voie  ?  Ainfi  la  furface  de 
tout  notre  corps  &  les  gros  irueilins 
en  reçoivent  fans  rifque  la  première 
impreflion;  &  Tadion  fecondaire  qui 
m  refaite  ^  peut  s'appliquer  enfuira 


fubli- 
me  ,  relative- 
aux  or- 
ganes aux- 
quels il  cft  im- 
médiate mène 
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avec  plus  de  sûreté  à  tous  les  vifce- 
Appiicatîon  res-  C'eft  ainfi  que  le  tartre  émétique 

principeêsmcl  <lui  exerce  une  aéiion  vive  ,  tutnul- 

iwti^ue.  tueufe  &  convulfive  /  quand  il  eft 
dans  l'eftomac,  eft  à  peine  fenfible, 
quand  il  eft  donné  en  lavement ,  & 
devient  la  matière  d'un  collyre  bienfai- 
fant  dans  quelques  maladies  des  yeux. 
■ r  .  _       II   en   eft  à  peu   près  de  même, 

Titrioi.  quoiqu  en  iens  contraire  ,  de  1  elpric 
de  vitriol,  qui  ,  injeâé  dans  les  veines, 
quoique  fuffifamment  délayé  ,  occa- 
fionne  une  mort  aiïez  prompte,  tan- 
dis qu'avec  ces  précautions  il  peut 
être  reçu  impunément  dans  Peftomac 
&  dans  les  inteftins  ,  comme  on  le 
remarque  dans  la  pratique  journalière. 
conGquen-       Quf  conclure  de-là  ?  C'eft  que  la 

«s  de  ces  qUalité  délétaire   de  certains   mixtes 

principes.  j 

n'eft  point  abfolue,  mais  relative  ;  que 
ce  qui  eft  un  poifon  pour  un  organe, 
eft  fou  vent  un  remède  falu  taire  pour 
un  autre,  ou  devient  tel  quand  il  eft 
introduit  par  l'organe  le  plus  éloigné 
&  le  moins  fenfible. 


SYNTHESE. 


Une  demi -livre  de  Mercure  crud 
dtflous  dans  l'efprit  de  Nirre. 

Une  demi- livre  de  Mercure  crud 
diflous  dans  lefpric  de  Nitre. 

ANALYSE. 

La  première  de  ces  eaux  pe- 
fant  vingc  onces, 


COMPARAISON  SYNTHETIQUE  ET  ANALYTIQUE 


Des    deux   Eaux  Végéta  -  M^ercur  telles. 


La  féconde  de  ces  eaux  pe- 
fant  cinq  livres. 


Compara  ison 
de  ces  deux  eaux  entre  elles. 


\    précipité  par  l'alkali  de  tartre  . 
<     précipité  par  l'alkali  de  tartre    . 


Evaporée  fuivant  l'art 

Le  premier  de  ces  fels  mis  dans  une  re- 
torte  expofée  à  un  feu  convenable. 

Le  fécond  de  ces  fels  traité  de  la  même 
manière. 


Le  troifieme  de  ces  fels  traité  de 
manière, 
évaporée  fuivant  l'art    .       .       .       . 


rediflous  dans  le  vinaigre 


mis  en  ébullition  avec  huit  livres  d'eau  ,  & 
quatre  onces  de  crème  de  tante. 


produit  une  première  cryllallifation  blanche, 
du  poids  d'un  gros  huit  grains. 

a  fourni  d'abord  tous  les  produits  de  la  "crè- 
me de  rartre. 

a  donné  les  mêmes  produits  ,   &   en  outre 
quelques  petits  globules  mercuricls  qui  ont 
parte  dans  l'eau  du  récipient,  &  qui  réunis, 
pefoient  deux  grains, 
a  fourni  les  mêmes  produits  de  la  crème  de 

produit  une  première  cryllallifation  d'un  gris 
ardoifé  ,  du  poids  d'un  gros  feize  grains. 


produit  cinq  livres  d'eau  végéto-metcurielle- 


enfuite   une   féconde   d'un  gris    ardoifé   du 
poids  d'un  gros  &  demi. 

enfuire  quelques  gouttelettes  de  mercure  atta- 
chées au  cou  de  la  cornue, 
enfuite  quelques  globules  de  mercure  attachés 
au  cou  de  la  cotnue  &  retenus  par  l'huile. 


on  n'a  pu  y  découvrir  le  plus  léger  ato- 


une  féconde  aflez  blinche,  pefanr 
cinq  gios  &  un  fcrupule. 


mis  en  ébullition  dans  un  mattas  avec  vingr- 
quatte  onces  d'eau  &  deux  onces  de  crème 
de  rattre  ,  produit  vingt  onces  d'eau  végéto- 
mercurielle  ordinaire. 


enfin  une  troilïeme  pefant  cinq  gros  &  demi 

&  un  fcrupule. 

on  peut  les  évaluer  tout  au  plus  à  fox  grains. 

ils  pefoient  douze  grains. 


eufuite  quelques  globules  de  mercure 
par  l'huile  au  cou  de  la  cornue. 


irrêtés  *'s  pefoient  feize  grains. 


Ces  deux  fels  réunis  mis  dans  une  cornue  ont  f00m;   d'abord  tous  les   produits  de 

&  expofés  au  feu  de  fublimation.  trjme  Je  tartre. 

Il    fuir  de  cette  analyfe  que  chaque  once  d'eau  végéto-mercurielle  ordinaire  contient  un  grain  de  mercure  ; 
que  chaque  once  d'eau  végéto- mercurielle-économique    n'en  contient  qu'un  cinquième  de  grain. 

Le  mercure  diflous  dans  l'eau  végéto-mercutielle  économique  ell  donc  à  celui  diflous  dans  l'eau  végtto-mercurielle  ordinaire  comme  r  e(l  à  ç. 

Il  faudroit  donc  quintupler  la  dofe  de  l'eau  économique ,  pour  obtenir  un  effet  pareil  à  celui  qu'on  a  lieu  d'attendre  d'une  (impie  dofe  desl'oidinaire,  tandis  que  cette  eau  économique  ell  plu 
agaçante,  &  qu'on  ne  peut  même  la  donner  à  dofe  égale. 
La  préparation  de  l'eau  végéto-mercutielle  économique  ell  donc  inutile  ,  &  l'ufage  n'en  pourtoit  même  être  que  dangereux. 
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CHAPITRE     XL 

De   VEau  végéto  -  mercurlelle. 

JLa  combinaifon  du  mercure  avec 
l'acide  végétal  n'eft  pas  une  prépara- 
tion nouvelle  ;  elle  eft  la  bafe   des 
dragées  du  fieur  Keyfer;  &  le  Chi- 
mille  Penot   Pavoit   imaginé    long- 
temps auparavant  (  i  ).  Mais  quoique 
M.  Prelïàvin  en  unifiant  le  mercure 
avec  la  crème  de  tartre  >  n'ait  fait 
que  perfe&ionner  &  peut-être  même 
adoucir  cette  combinaifon  ?  en  renou- 
velant  les    expériences   de    plufieurs 
Médecins  à  ce  fujet ,  on  ne  lui  en  doit 
pas  moins  de  reconnoiffance  ,   fi  la 
préparation    eft    auffi    parfaite   qu'il 
Pannonce ,  fi  le  mercure  y  eft  en  quan- 

(  i  )  Voyez  la  recette  de  Penot  à  la  page  164 
du  V.  Chapitre  de  cet  Ouvrage  qui  contient 
FExamen  des  pilules  de  Keyfer. 
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tité  fuffifante,  Sk  fur-tèut  s'il  a  îe  degré 
de  folùbilité  requis  pour  en  aiïiircr  h 
fuccès  (  i  ). 

Or.  ne  doit  pas  êtfe  furpris  que  la 
crème  de  tartre  ,  qui  n'eft  prefque  pas 
foluble  dans  l'eau ,  puifqu'au  rapport 
de  M*  Spidman ,  une  once  n'en  peut 
diflbudre  que  trois  grains  *  foit  ici 
l'intermède  qui  rende  le  mercure  f> 
lubie  :  pour  peu  qu'on  connoifle  les 
différentes  préparations  de  tartre  fo- 
luble ,  on  admettra  aifémetît  celle-ci 
qui  paroît  n'en  différer  que  par  fa 
bafe. 

Pour  m'afïurer  encore  plus  de  cette 
conformité  prefientie  &  annoncée  > 
j'ai  pris  le  parti  de  compofer  moi-* 
même  l'eau  végéco-mercurielle  avec 


(i)  Traité  des  maladies  vénériennes,  dans 
lequel  on  indique  un  nouveau  remède  pour 
les  guérir  ;  par  M.  PreiFavin  ,  Membre  du  Col- 
lège Royal  de  Chirurgie  de  Lyon ,  chez  Didotj 
Libraire,  1775. 


sarfice. 
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toute  l'exaétitude  que  l'Auteur  de- 
mande* 

*  Enconféquencej'aifakdilîbudreune  Coœpofîtî«« 
livre  de  mercure  crud  dans  une  livre  f^"cSt 
quatre  onces  d'efprit  de  nitre  ;  j'ai  pré- ordi 
cipité  cette  diffolution  avec  une  forte 
îeffive  alkaline  de  fel  de  tartre  ;  j'ai 
lavé  le  précipité  réfukant  qui  f  3- 
foit  une  livre  avec  fuffifante  quantité 
d'eau  diftillée  ;  j'ai  fait  enfuite  bouillir 
pendant  cinq  heures  la  moitié  de  ce 
précipité  avec  deux  pintes  &  demie 
de  fort  vinaigre  blanc  ;  j'ai  décanté  la 
liqueur  toute  bouillante  ;  &  en  verfant 
deffus  une  féconde  Ieffive  alkaline  9 
j'en  ai  obtenu  un  fécond  précipité 
grifâtre  du  poids  de  deux  onces  trois 
gros  :  je  l'ai  lavé  à  plufieurs  reprifes 
dans  de  Peau  diftillée,  &  je  l'ai  fait 
enfuite  bouillir  pendant  deux  heures , 
dans  un  rnatras  ,  avec  vingt-quatre 
onces  d'eau  diftillée ,  &  deux  onces 
de  crème  de  tartre  ;  j'ai  décanté  la 
liqueur  pour  la  conferver  dans  une 


2  83  ËXàmett 

bouteille  bien  bouchée.  C*eft  Yem 

végéto-mercurielle  ordinaire  ;  elle  pe- 

foie  vingt  onces.  • 

lauvégéto-      Pour  avoir  également  l'eau  végéto- 

mercuriellc  c-  «11         •  •  /*     . 

conomique  mercurielle  économique  que  preicrit 
l'Auteur  ,  j'ai  pris  la  féconde  partie 
du  premier  précipité;  je  l'ai  mife  dans 
un  vafe  convenable  avec  huit  livres 
d'eau  &  quatre  onces  de  crème  de 
tartre  ;  j'ai  fait  bouillir  ce  mélange 
jufqu'à  ce  que  ce  précipité  fût  fuffi- 
famment  blanchi;  &  après  avoir  laiffé 
dépofer  la  liqueur,  je  l'ai  décantée 
avec  précaution  pour  la  conferver 
dans  une  bouteille  bien  bouchée;  elle 
pefoit  cinq  livres. 

On  remarque  qu'il  fe  fait  peu  à 
peu  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  li- 
queurs/une  féparation  d'abord  in- 
quiétante ;  mais  en  examinant  feru- 
puleufement  ce  précipité  fpontané, 
je  le  reconnus  bientôt  pour  de  la  crème 
de  tartre  pure,  excédente,  &  non 
combinée;  &  il  ne  fut  pas  poffible  d'y 

découvrir 
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découvrir  le  moindre  atome  de  mer- 
cure. Plus  on  garde  la  liqueur  ,  plus 
le  précipité  augmente;  il  fe  cryftallife 
même  affez  régulièrement  aux  parois 
de  la  bouteille* 

Pour  favoir  au  iufte  la  quantité  de 
mercure  dilious  dans  lune  &  l  autre  dei'eauvégé- 
de  ces  liqueurs ,  je  fis  d  abord  evapo-  binaire» 
rer  la  première ,  qui ,  ayant  fubi  deux 
précipitations  <,  devoit  être  cenfée  la  • 
plus  douce  &  la  plus  parfaite  :  elle 
pefoit  5  comme  on  vient  de  le  dire^ 
vingt   onces.    Suffifammenr  réduite, 
elle  fournit  par  le  repos  une  première     £r??,fete 
cryltallifatîon  allez  blanche,  du  poids 
d'un  gros  huit  grains  :  je  la  fis  évapo- 
rer  de  nouveau  ,   pour  rapprocher 
davantage  les  fubftances  intéreffàn-    Centième 
tes  ;  &  il  en  réfulta  une  féconde  cryf- 
tallifation  d'un  gris  ardoifé  ,  du  poids 
d'un  gros  &  demi  :  c'eft  le  fel  argen- 
tin  qu'on  retire  ordinairement   par 
î'évaporation  de  l'union  du  mercure 
avec  l'acide  végétal.  Je  continuai  en- 

T  * 
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Troiteme  fuite  l'évaporation  de  la  liqueur  juf- 
qu'a  nccice  ;  &  il  ne  s  y  rorma  plus 
qu'une  maflTe  faline  irréguliere  ,  un 
peu  grifâtre,  du  poids  de  cinq  gros  & 
un  fcrupule. 

Je  mis  la  première  de  ces  cryftalli- 

Anaiyfe  de  facions  dans  une  petite  cornue;  je 
l'expofai  à  un  feu  convenable,  &  j'en 
obtins  tous  les  produits  que  donnent 
les  cryftaux  de  tartre  ,  d'abord  du 
phlegme  ,  enfuite  une  huile  légère  & 
furnageante  ,  &  puis  une  autre  plus 
pefante ,  &  qui  alloit  au  fond  de  l'eau. 
Le  çou  de  la  cornue  étoit  enduit  de  la 
même  huile,  &  à  peine  y  pou  voit  on 
diflinguer  ,  avec  une  bonne  loupe, 
quelques  petits  globules  de  mercure, 
qu'elle  avoit  comme  retenus.  En  frot- 
tant avec  cette  huile  une  pièce  d'or, 
elle  blanchiffbit  fenfiblement  ;  mais  la 
couleur  de  Tor  n'étoit  aucunement 
altérée,  fi  on  fe  fervoit  de  celle  dans 
laquelle  on  n'appercevoit  point  de 
globules  mercuriels  avec  la  loupe  ;  ce 
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qui  fuffic  pour  achever  de  prouver 
qu'elle  n'en  contenoit  pas  :  car  fans 
cette  dernière  épreuve  ,  on  pourroit 
fuppofer  ce  métal  tellement  éteint  & 
divifé  par  l'huile  ,  qu'il  feroit  impoffi* 
ble  de  l'appercevoir  avec  le  meilleur 
niierofeope.  Le  mercure  obtenu  par 
cette  fublimation  &  répandu  dans  une 
partie  de  l'huile  attachée  au  cou  de 
la  cornue,  pourroit  être  difficilement 
évalué  à  plus  de  fix  grains. 

Je  fournis  le  fel  mercuriel  de  la  fé- 
conde cryflallyfation  à  la  même  opé- 
ration; j'obtins  à  peu  près  les  mêmes 
produits  huileux  :  mais  on  put  d'ail- 
leurs obferver  dans  l'eau  du  récipient 
quelques   petits    globules  mercuriels 
qui  avoient  fans  doute  paffé  avec  le 
phlegme  ,  &  qui  réunis  pefoient  tout 
au  plus  deux  grains.  On  obferva  plus 
fenfiblement  encore  que  dans  l'opé- 
ration précédente ,  ceux  qui  s'étoient 
fublimésp  &  quiétoient  reftés  attachés 
au  cou  de  la  cornue  :  ils  pefoient  douze 
grains.  T  ij 
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Le  produit  de  ia  troifieme  cryftal- 
îifation  fut  le  même  à  peu  près  > 
quant  à  l'huile  que  j'en  retirai  ;  mais 
à  quelque  degré  que  j'aye  porté  le 
feu  de  fublimacion  ,  il  ne  me  fut  pas 
poffible  d'y  découvrir  le  moindre 
atome  mercuriel  :  ce  fel  ne  paroiflbit 
point  d'ailleurs  différer  de  la  crème 
de  tartre  ,  fi  ce  n'efi:  que  fa  couleur 
écoit  un  peu  falie. 

Rêfukatdc  ®n  Peut  ^onc  a^urer  <îue  vingc 
asAnaiyics.  onces  d'eau  végéto-mercurielle  ordi- 
naire ,  qui  font  le  produit  d'une 
demi-livre  de  mercure  primitivement 
diffous  dans  l'efpric  de  nitre  ,  puis 
dans  le  vinaigre  ,  &  enfuite  traité 
avec  la  crème  de  tartre  ,  ne  contien- 
nent tout  au  plus  que  vingt  grains  de 
ce  minéral,  quoiqu'on  ait  retiré  ,  en 
trois  cryftalJifations  différentes  ,  une 
once  de  tartre  qu'on  pourroit  nom- 
mer mercuriel.  C'eft  pourquoi  il  faut 
bien  fe  garder  d'eftimer  la  vertu  & 
Faâion  de  cette  eau  par  la  dofe  de 
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ce  tartre  mercuriel  \  on  rifqueroit  de 
fe  méprendre  ,  &.  elle  feroit  proba- 
blement exagérée  :  c'eft:  la  quantité 
de  mercure  d'où  dépend  Fefficacité  de 
ce  remède  ,  qu'il  faut  favoir  appré- 
cier ;  &  on  voit  par  là  à  quoi  elle  ie 
réduit» 

Je  crus  devoir  procéder  de  la  mê-   Evaporai» 
me  manière  à  la  vérification  du  mer-  to-mer"uI2uê 
cure  contenu  dans  la  féconde  liqueur  economKlue' 
végéto-mercurielle  économique;  elle 
pefoit  cinq  livres. 

Par  la  première  évaporation .  elle  a    ^e™erffi 
fourni  deux  gros  ieize  grains  d  un  iel 
mercuriel  d'un    gris    légèrement  ai> 
doifé.  La  rnaffe  faline  reliante  pefoit 
une  once  cinq  gros  &  un  fcrupule  ; 
elle  paroiffoit  exactement  femblable  à    Deuxième 
la  crème  de  tartre  ,  par  la  forme  &  ayftalUfaii011 
par  le  goût  ;  elle  en  différait  feule- 
ment par  la  couleur  3  qui  étoit  un  peu 
grifâtre. 

Ces  deux  fels  réunis  pefbient  une    Anaîy&  <b 
once  fept  gros  &  demi:  mis  enièmbie  ce&fsis* 

T  iij 
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dans  une  retorte ,  &  expofés  à  un  feu 
de  fublimation  convenable  ,  ils  ont 
donné  les  mêmes  produits  de  phleg* 
me  &  d'huile  que  les  précédées  ;  enfin 
j'apperçus  dans  l'eau  du  récipient 
quelques  petits  globules  mercuriels  , 
&  quelques  autres ,  qui  s'étoient  at- 
tachés au  cou  de  la  cornue  ;  réunis , 
ils  pefoient  tout  au  plus  feize  grains. 
On  voit  par  cette  féconde  opéra- 

cetœéfdeuxie!  ^Gn  tout  le  produit  d'une  demi-livre 
meAnaiyfe.    fe  mercure   diffous  dans    Pefprit  de 
nitre  ,  précipité  parl'alkali,  &  fou- 
rnis enfuite  à  toute  l'a&ion  de  la  crème 
de  tartre. 

Ainfi  on  peut  afïurer  que  chaque 
livre  de  cette  eau  végéto-mercurielle 
économique  ne  contient  guère  que 
trois  grains  de  mercure,  tandis  qu'une 
livre  de  la  première  en  contient  feize 
grains  ;  différence  fenfible  ,  qui  ne 
peut  guère  s'attribuer  qu'au  vinaigre, 
dont  l'aflion  a  probablement  préparé 
&    affùré  la  çombinaifcn   ultérieure 
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du  mercure  avec  la  crème  de  tartre, 
telle  qu'elle  s'eft  faite  dans  la  première 
de  ces  compofitions. 

*  Étonné  de  trouver  une  auflî  petite  ^^^5 
quantité  de  mercure  difîous  dans  les  ^rouS 
deux  liqueurs ,  j'examinai  avec  encore  ^jfj^f* 
plus  d'attention  le  rendu  de  chacune; 
&  après  les  avoir  lavées  à  différentes 
reprifes,  pour  en  féparer  toute  la  crème 
de  tartre,  je  retirai  par  la  dtftillation 
prefque  toute  la  quantité  de  mercure 
primitivement  employée  dans  1  une  &t 
l'autre  de  ces  compofitions  ;  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  une  excé- 
dence  de  preuve  ,  ou  comme  une 
iiouveiie  démonftration  de  la  quan- 
tité difîbute  5  telle  qu'elle  exifte  dans 
3*ana!yfe.  On  eft  d'abord  un  peu  fur- 
pris  qu^né  once  de  crème  de  tartre 
puifïè  relier  difîbute  dans  vingt  onces 
d'eau;  ce  qui  fait  vingt -huit  grains 
par  once ,  tandis  qu'une  once   n'en     m&m  M 

i>  rr  '  '  •  «la  plus  grande 

diiiout  communément  que  trois  grains;  quantité   de 


crème  de  tat- 


&  on  conçoit  peut-être  auffi  difficile*  m m>yù*. ( 

*Tiv 
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ment  comment  vingt  grains  de  mer- 
cure ont  pu  produire,  ou  déterminer 
cet  excès  de  foïubilite.  Mais  fi  on  veut 
fe  rappeler  ce  qui  fe  pafîè    dans    la 
combinaifon  de  l'antimoine   avec  la 
crème  de  tartre f  pour  former  le  tartre 
émétique,  feî  très-foluble  5  comme  on 
le  fait  ?  on  verra  qu'il  ne  faut  qu'une 
petite  portion  d'antimoine ,  pour  pro^- 
duire  un  phénomène  à  peu  près  pareil  : 
d'ailleurs  ,  il  en   faut  convenir  ,   les 
eaux    végéto  -  mercurielles  qui   font 
l'objet  de   cette   difficulté  y   ont   été 
analyfées  auffitôt  après  leur  compofi- 
tîori  9  &  on  ne  leur  a  pas  donné  le  temps 
d'abandonner  la  crème  de  tartre  excé- 
dente  &  non  combinée  qu'elles  conte- 
noient  ;  ce  qui  auroit  diminué  confé- 
quetnment  la  quantité   de   celle    qui 
s'eft  trouvée  diffbute  (  i  ).  Mais  il  fe 


(  i  )  J'ai  vérifié  ce  fait  important  par  l'exa- 
men d'une  eau  végéto- mercurielle  faite  de- 
puis plus  de  fix  mois  ?  fuivaat  la  recette  de 
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peut    atiffi    que    la    matière  cryftaî» 
lifée  ne    foit    pas  Amplement    de   là 
crème   de  tartre  ,  comme  i!   le  pa* 
rok  ,    &   qu'elle    contienne    encore 
quelques  parcelles  d'un  Tel  étranger 
à  cette  compofition  :  car,  avec  quel" 
que  foin  qu'on  lave  les  précipités  de 
mercure  &  fur -tout  celui-ci  ,  on  a 
lieu  de  craindre  ,  fur-tout  à  raifon  de 
la  grande  quantité  d'alkaîi  preferite 
par  l'Auteur  pour  fe  le  procurer ,  qu'il 
n'en  refte  encore  quelque  portion  s 
<jui,  fe  joignant  à  Facide  de  la  crème 
cle  tartre  ,  formeroit  un  fel  végétal* 
aifément  difîbus  &  confondu  dans  la 
liqueur* 

Cette  nouvelle  combinaifon  pour- 
voit même  diminuer  d'autant  la  fo- 
lution  du  mercure  9  qui  doit  fe  faire 
au  moyen  de  l'acide  tartareux  :  cet 


M;  Prelïavin  :  on  y  obferve  un  précipité  fpon- 
tané  de  crème  de  tartre  afTez  confidérable  ,  8c 
un  autre  qui  fe  cryftallife  aux  parois,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  annoncé. 
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acide  ayant  en  effet  de  la  difpofîtiaa 
à  s^aîkalifer  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  terre  &  d'huile  qui  lui 
font  unis  ?  n'a  qu'une  portion  déter- 
minée capable  du  premier  effet  (  h 
foîution  mercunelle),  &  peut-être 
infuffifante ,  pour  éprouver  un  par- 
tage entre  la  fubftance  métallique  &■ 
Palkali. 

Pour  établir  les  vertus  &  la  fu* 
périorité  de  fon  eau  végéto  -  mer* 
curielle ,  l'Auteur  eft  tombé  dans  le 
défaut  de  tous  ceux  qui  annoncent 
une  méthode  nouvelle,  &  qui  croient 
ne  pouvoir  parvenir  à  leur  but  qu'en 
décréditant  toutes  les  autres  ;  ce  qui 
efl  une  erreur  d'autant  plus  grande  > 
qu'il  n'y  aura  peut-être  jamais,  en 
ce  genre  fur  tout  ,  de  méthode  véri- 
tablemênc  exclufive  ou  qui  mérite  de 
l'être. 

Le  fublime  ëft  d'autant  plus  décrié, 
que  c'eit  peut-être  le  feul  remède 
auquel  on  puifie  comparer  l'eau  vé«- 
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géto-mercurieîle,  par  la  foîubilité  du 
mercure  qui  fait  le  caradere  diftindif 
de  ces  deux  comp.ofitions, 

Ainfi  on  doit  s'attendre  à  lui  voir 
prodiguer  les  caractères   d'acrimonie 
&  de  caufticité  qu'on  lui  reproche ,  fans 
mettre    à  côté   les   moyens    connus 
pour  l'adoucir  :  il  fembleroic  même 
que  l'Auteur  n'y  croit  pas  ,  ou  qu'il 
les  méçonnoît  ;  car  il  fuppofe  que  le 
fublimé-corrofif  à  la  do  je  d'unfixieme 
de  grain  étendu  dans  un  véhicule  fuf- 
ffant  ,    ne  laiffe  pas   de   eau  fer  des 
fpafmes  dans  Vejlomac  &  des  tiraille* 
mens  dans  les  nerfs  de  la  poitrine ,  qui 
annoncent  combien  le  genre  nerveux  ejî 
attaqué  par  le  poifon  (  1  ). 

On  croit  qu'on  a  tout  dit ,  quand 
on  a  caradérifé  de  poifon  un  remède 
quelconque;  &  en  effet ,  c'eft  quelque- 
fois avoir  tout  dit  pour  une  partie 


(1)  Traité  des  maladies  vénériennes,  par 
M.  PreflTavin,  &c.  page  80. 
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de  fes  Le&eurs  :  mais  cette  qualifica- 
tion y  fouvent  hafardée ,  ne  fuffit  pas 
pour  les  autres  ;  ils  exigent  plus  de 
détail  \  ils  n'admettent  les  conféquen- 
ces  ,  qu'après  un  mûr  examen  des 
principes  :  c'eft  à  ceux-là  que  je  dirai 
que  le  fublimé-corrofif ,  le  plus  vio- 
lent de  tous  les  poifons  dans  fon  ef- 
fence,  eft  entre  les  mains  d'un  Mé- 
decin intelligent ,  le  remède  le  plus 
bienfaifànt ,  le  plus  sûr  ,  &  fouvent 
même  le  plus  doux.  La  propriété  que 
cette  préparation  mercurielie  a  fur 
toutes  les  autres  ,  c'eft  de  pouvoir 
être  diflfoute  dans  telle  quantité  d'eau 
diftiîlée  que  l'on  veut ,  fans  éprouver 
la  moindre  décompofition  :  par  là  on 
divife  ,  on  écarte  ,  on  éloigne  fuffi- 
famment  les  molécules  conftituantes 
de  ce  remède  ,  pour  n'avoir  rien  à 
craindre  de  fon  adion  ;  &  celle  qui 
exifte  y  eft  précifément  telle  qu'il  le 
faut  pour  corriger  &  détruire  le 
virus  vénérien:  on  modère,  on  régie 
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cette  adion  ,  à  volonté  :  pour  opé- 
rer cet  effet ,  il  ne  faut  que  doubler 
le  diffolvant  ,  le  tripler ,  ou  le  multi- 
plier autant  qu'il  efl  nécefïàire  ;  & 
quelque  exteniion  qu'on  lui  donne ,  on 
efl  toujours  affuré  de  conferver  le 
fublimé  intaét,  &  parla  on  devient 
le  maître  d'en  régler  judicieufement 
la  dofe,  fuivant  les  circonflances ,  les 
befoins ,  &  les  tempéramens.  C'eft 
donc  une  objeétion  ufée  ,  répétée 
comme  par  écho ,  par  tous  ceux  qui 
ont  quelque  intérêt  à  décrier  le  fu-  ~ 
blimé-corrofif ,  &  dont  on  trouvera 
l'exade  folution  au  Chapitre  IV  de 
cet  Ouvrage. 

M.  Prejfavin  auroit   dû   d'autant 
moins  l'adopter  ,  que  fon  eau  végéto- 

*  *  o  Parallelîe  du 

mercurielle  ,  dont  il  exalte  tant .  la  fubiimé-corro. 

,  >    n  \     ï  \     fà  avec  l'eau 

douceur  ,  n  elt  pas  a  beaucoup  près  végéto  -  mec- 
exempte  du  défaut  qu'il  reproche  au 
fublimé,  puifqu'elle  occafionne,  mê- 
me de  fon  aveu  ,  ce  qui  efl  d'ailleurs 
confirmé  par  l'expérience ,  des  nau^ 
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fées,  des  vomifîemens;  &  que  c'eft 
en  effet  le  propre  de  prefque  tous  les 
feîs  métalliques  ,  d'imprimer  à  l'efto- 
mac  une  certaine  horreur  qui  le  fou- 
leve  &  l'excite  à  vomir. 

De  ce  que  la  crème  de  tartre  eft 
rafrakhiffante  ;  de  ce  qu'elle  a  la  pro- 
priété d'adoucir  &  de  mitiger  Pa&ion 
du  purgatif,  il  ne  faut  pas  en  conclure 
comme  le  fait  M.  P.  9  (  1  )  ,  que  le  fel 
mercuriel  formé  par  l'intermède  de 
fon  acide  ,  foit  d'une  douceur  analo- 
Mence  de  gue  :  ce  n'effc   point  l'acide  végétal 

c«dcuxreme-qui    ^    ^    &    corrofif .    fe    mercure 

ne  l'eft  point  non  plus  ;  mais  il  peut 
fe  faire  que  la  combinaifon  qui  en 
réfulte  le  devienne  :  c'eft  ainfi  que  l'a- 
cide marin  ,  qui ,  étendu  dans  l'eau, 
forme  une  boifïbn  rafraîchiflànte  & 
fans  inconvénient,  devient  un  remède 
très-cauftique  quand  il  eft  uni  au  mer- 


(  1)  Ibid.  page  132. 
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cure  9  qui ,   par  lui-m  me  ,  eft  aufîi 
très-doux. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  Différent 
ces  deux  combinaifons  ne  vient  donc  me"es.deuxrc" 
que  de  quelques  degrés  d'aétivité  de 
plus  que  le  fublimé  a  fur  le  fel  mer- 
curiel  végétal  :  mais  fi  le  premier  ne 
peut  jamais  fe  donner  fous  une  forme 
lèche  ,  fans  le  plus  grand  danger ,  le 
fécond  n'en  eft  pas  non  plus  exempt 
fous  cette  forme ,  ainfi  que  je  l'ai  fuffi- 
famment  prouvé  au  Chapitre  cinquiè- 
me de  cet  Examen  ,  à  l'article  des  Pi- 
lules de  Keyfer. 

Au  relie  ce  parallèle  ne  peut  nuire 
à  Teau  végéto-mercurielle  ,  puifque 
le  fublimé ,  le  plus  corrofif  de  tous  les 
fels  à  bafe  métallique  >  n'en  eft  pas 
moins  un  remède  sûr  &  exempt  de  tout 
danger,  quand  il  eft  bien  adminiftré. 
Mais  fi  le  fel  mercuriel  végétal  a  fur  ,  Avanragîs 
lui  i  avantage   d  être   un  peu  moins  l'eau  végéro- 

n  -r         M        /11-  î      1  '  mercuriel  le  eu 

aehr  ;   1!  eit  bien  contrebalance  par  fgard  àfafo- 
1  inegahte  refpechve  de  leur  qualité  parfais 
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.  foluble.  La  folution  du  fel  mercuriêî 
végétal  n'eft  en  effet  jamais  auffi 
exaâe  ,  auffi  durable  ,  que  celle  du 
fublimé.  Car  pour  juger  qu'une  folu- 
tion eft  parfaite,  il  ne  fuffit  pas  d'éta- 
blir^ comme  le  fait  M.  P. .  (  i  )  ,  Ja 
relation  de  la  quantité  dut  diflblvanc 
à  la  quantité  de  la  fubftance  diiïbute  : 
Régies  par  il  faut  encore  ,  pour  conftater  la  foli- 

lefquelles    on  .     '    *  * 

peut .juget -a*  dite  de  cette  opération  ,  examiner  fi 

la  suretc  du-  *■  ' 

re^i(ïolution  l'adhérence  eu:  parfaite  ;  enfin  fi  rien 

quelconque.  ,  .f  •       it 

ne  fe  fepare  ;  fans  quoi  elle  ne  fera 
jamais  qu'incomplette.  Ainfî  quoique 
le  fublimé  exige  quinze  fois  fon  pe- 
fant  d'eau  pour  le  diiToudre  ,  il  ne 
faut  pas  juger  cette  folution  par  la 
quantité  d'eau  nécefîàire  pour  l'opé- 
rer ;  il  faut  néanmoins  la  croire  par- 
faite ,  s'il  ne  fe  fait  aucune  efpece  de 
féparation  ,  quelque  temps  qu'on  la 
conferve.  L'obfervation  en  ce  cas  eft 
conforme  a  la  théorie  même  de  la  dit 


(  i  )  Ibid.  page  131* 

folution  ; 
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fôlution  ;  car  l'acide  marin  &  le  mer-    Elles  PtoiK 
cure  fous  la  forme  de  fublimé  ,  forlt  uSon  du  fu- 
dans  une  proportion  11  exacte  ,  il  pre-  exa^ 
cife ,  &  fi  déterminée  ,  que  l'eau  qui 
le  diffout  n'y  pourroit  caufer  la  moin- 
dre altération  ,  fans  détruire  la  com- 
binaifon  i-  mais  loin  de  pouvoir  pro- 
duire cet  effet ,  il  réfulte  au  contraire , 
de   la  tendance   connue  des  parties 
intégrantes  de  l'eau  dïftillée  Vers  celles 
du  fublimé  >    Un    nouveau  compofé 
également  uniforme  ,  en  un  mot  une 
diffolutîon  parfaite  &  inaltérable. 

On  n'en  peut  pas  dire  autant  de  tioTdu^ut 
l'eau  végéto-mercurielle.  Les  parties  ^îîl™™*. 
qui  la  compofent  ne  peuvent  jamais  ^iêc"eauifi 
contrader    une    union  aufli  intime , 
aufli  folide  :  puifqu'il  fe  fépare  d'abord 
de  cette  liqueur  ,  de  la  crème  de  tar- 
tre non  combinée  ;  que  cette  efpece 
de  précipitation  ,  continuée  pendant 
long-temps?  devient  à  la  fin  très-con- 
fidérabîe  ;  &  qu'on  ne  peut  fe  diffi- 
muler  d'ailleurs  que  le  mercure  n'y 

V 
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foit  ailez  inégalement  diftribué.  L'exa- 
men  des  difFérens  fels  obtenus  par 
Tévaporation    de   cette   eau   prouve 
„     cette  vérité  :  le  premier  ne  contient 

Nouvelles  » 

neuves  tirées  que  fix  grains  de  mercure,  quoiqu  il 

des  feis  obte-  foit  d'un  poids  peu  différent  du  Te- 
nus par  l'éva-  3  a 

poracion  decond  ,  qui  en  contient  quatorze  ;  ce 
mercurleHe!0"  le  troifieme ,  qui  pefe  cinq  gros  &  de- 
mi &  un  fcrupule,  c'efl-à-dire,  quatre 
fois  plus  que  les  autres  ,  n'en  contient 
point  du  tout  ;  il  ne  paroît  même 
être  que  le  réfidu  alkali  de  Ja  crème 
de  tartre  ordinaire  ,  dont  quelques 
parties  les  plus  acides  ont  pu  diflbu- 
dre  un  peu  de  mercure ,  inattaquable 
par  !es  autres. 

La   crème   de  tartre  n'efl  pas  en 
La  crème  de  effet  un  acide  bien  déterminé,  bien 

tartre  n'eft  pas  ,    .        ,.  ,n  r,<^ 

^uiemenc au- pur,  &  1  alkali  y  exiite  déjà  tout 
formé.  En  verfant  tel  acide  qu'on  veut 
employer  fur  ce  fel  concret ,  on"  pro- 
duit relativement  ou  du  tartre  vitrio- 
lé, ou  du  fel  marin  ,  ou  bien  du  ni- 

Slîe  a   une  r      ,      r    s  11      i*      i        1  a 

•endanco  na-  tre  régénère  :  cet  alkali  de  la  crème 
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de  tartre,  partageant  avec  l'acide  w4u  »  r*ï- 
concret  fonexiftence,  diminue  d'au- 
tant la  folution  mercurielle  qui  doit 
fe  faire  au  moyen  de  cet  acide,  qui, 
d'ailleurs  gêné  dans  Tes  effets  par  la 
matière  huileufe  qui  y  eft  très-abon- 
dante ,  n'a  plus  qu'une  aéHon  propor- 
tionnelle fur  le  mercure  ;  &  cette  adion 
eft  encore  nécefTairement  divifée  par  la 
tendance  de  cet  acide  vers  les  autres  r„ 
fjbftances  que  contient  auffi  la  crème  ««aequedes 

i  __  adhérences 

de  tartre,  &  qui  font  étrangères  àf°^avecIe* 
1  eau  veaeto-mercimeile.  C  eft  d'ail-  auxquciuseiie 
leurs  une  propriété  reconnue  de  la 
crème  de  tartre,  de  ne  contrader  que 
foiblement  des  adhérences  avec  tou- 
tes les  fubftances  auxquelles  elle  peut 
s'unir. 

Mais  quoique  ce  défaut  puiffe  auffi 
regarder  l'eau  végéto  mercurielle,  je 
crois  cependant  le  mercure  fuffifam- 
rnent  uni  à  l'acide  végéta!  dans  cette 
compofition  ,  pour  reïter  diîTous  dans    iftimatioo 

■       .     /     , ,  0  de  la  quanmé 

une  certaine  quantité  a  eau  ,  &  par-  <*«  mercur» 

V  ij 
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diffoui  tians  venir  avec  cet  avantage  à  la  circula- 


dû  fubiimé. 


i.  eau    veeeto-     •  .     /•  «       .  * 

mereufieue,  non ,  en  quantité  relativement  plus 
SKmer^  confidérable  que  dans  le  traitement 
parkeid^ma  par  Ie  fubiimé  ;  ee  qui  eft  cependant 
cempofuion  bien  éloigné  des  prétentions  &  de  l'ap- 
préciation outrée  qu'en  fait  M.  P.  (1) 
En  effet  chaque  once  de  l'eau  végé- 
to*mercurielle  la  plus  parfaite  conte- 
nant un  grain  de  mercure  ,  comme 
je  viens  de  le  prouver,  on  peut  efti- 
mer  la  quantité  néceffaire  pour  la 
guérifon  à  quarante  grains  tout  au 
moins ,  tandis  qu'on  ne  donne  guère 
plus  de  vingt  grains  de  mercure  pur, 
quand  on  administre  le  fubiimé  à  une 
tiofe  fuffifante  (  2  ). 


(  1  )  Ibidem. 

(  2  )  Ceft  une  erreur  de  croire  qu'il  ne  faille 
donner  que  douze  grains  de  fublimé-corrorlf , 
parce  que  cette  doie  a  été  d'abord  indiquée 
par  lA.-Wansvictten  j  &  qu'elle  fe  trouve 
exactement  répétée  dans  les  formules  des  Hô- 
pitaux militaires.  On  peut,  fuivant  les  tempe  - 
ramens ,  les  circonftances ,  &  le  degré  de  la 
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Mais  cette  différence  dans  la  dofe 
n'en  produit  point  dans  les  effets  ;  & 
fi  le  fublimé  contient  moins  de -mer-  .  ^"^J* 

dufubhrae  iur 

cure,  l'acide  marin  concentré  en  a  peau  *éf,a°- 

*     .       1  ,  «  mercuriale, 

produit  le  développement  d  une  ma-  par  je  pu* 

•  r-  r\  r-  '    -f  ni       gran"   deve 

niere*fi  exacte  &  fi  precife  ,  qu  il  le  îoppeme^des 

1  .  1'  /      w     A*     •     /     o     parties  meïsii- 

porte  au  dernier  dçgre  d  activité  &  m*h 
de  divifion  :  ce  qui  peut  multiplier  ces 
points  de  contad  du  mercure  pro- 
portionnellement à  l'étendue  du  virus,, 
quelque  immenfè  qu'on  le  fuppofe'; 
au  lieu  que  ce  développement  par 
l'acide  végétal  étant  plus  imparfait, 
&  proportionné  à  la  foibleiïè  de  ces: 
acide,  il  faut  donnçr  une  plus  forte 
dofe  du  fel  qui  en  réfulte,  afin  d'aug- 
menter celle  du  mercure  ^  &  de  rem* 


maladie  %  porter  la  dofe  de  ce  remède  jufqu'à 
24  ou  30  grains»:  &  comme,  fuivant  la  recette 
de  Tachenius  ,  le  mercure  dans  le  fubîimé- 
corrofif  eft  à  l'acide  marin,  comme  7  eil  à  2.  j 
on  doit  en  conclure  que  ,  lôrfqu'on  donne 
28*  grains  de  ce  fel  métallique  ,  on  peut  comp- 
tée fur  20  grains  de  mercure  reçus! 

y  iij 
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placer,  par  îa  quantité  de  ce  minéral, 
ce  qui  manque  à  fon  extenfibilité  ,  à 
fon  a&ivité ,  &  à  fon  énergie.  C'eft 
par  cette   raifon  fans  doute  jque  les 
forces  de  la  vie  ne  pouvant  jamais  par- 
n^ffiwnî^à  venir  ,  dans  la  méthode  des  friôions, 
couPnedebmer- à   fubdivifer    une  pecite  portion   de 
^ThodenSdeas  mercure  en  parties  aiïèz  fines  ,  pour 
fripions.      pouvoir  embraffer  par  un  contaét  gé- 
néral le  virus  vénérien  ,  on  eft  obligé 
d'en   donner    fouvent   une   quantité 
aiïèz  confidérable  ,  pour  pouvoir  ob- 
tenir cet  effet  y  fans  lequel  il  ne  peut 
y  avoir  de  guérifon. 

En  envifageant  î'adion  du  mer- 
cure fous  ce  point  de  vue ,  on  fera 
de  plus  en  plus  convaincu  de  la  fupé- 
riorité  des  préparations  mercurielles 
folubles,  &  la  préférence  fera  encore 
pour  celle  dont  la  folubilité  eft  plus 
confiante  ,  &  y  fi  on  ofe  le  dire  >  im- 
perturbable. 

Quant  aux  méthodes  qui  fe  conten- 
tent d'une  divifion  purement  méca- 
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nique,  on  conçoit  néanmoins  que 
plus  cette  divifion  fera  parfaite, 
moins   il   faudra  de   fubflance    me-    comp^t- 

.^it-  /    •  >       fon    des   mé:- 

tallique    pour   guenr  ,    parce   qua-thodCS   qui 
lors  on  obtient  un  contaâ  plus  éten-  queiTm"^- 
du  avec  une  moins  grande  quantitédxvlfiâ~ 
de  matière  :  mais  comme  la  divifion 
mécanique  a  un  terme   au  delà  du- 
quel elle  neft  plus  poffible  ,  &  que 
les  molécules  mercurielles  foumifes  à 
cette  opération,  n'en  font  pas  moins 
infolubles  ,  pour   fe  dérober  à  nos 
fens  ;   elles    n'agiffent   que  par   des 
points  de  contaét  ifolés  ,    relatifs   à 
leur  furface  ,  ce   qui  en  cireonferk 
étonnamment  Padion  :   un  grain   de 
fublimé  au  contraire  diflbus  dans  une 
aflez  grande  quantité  d'eau  diftillée  ^ 
&  parvenu  avec  ce  véhicule  à  la  cir- 
culation générale,  préfente  fous  cette 
forme  la  vertudu  mercure  à  toutes 
les  parties  qui  embarraiïènt   &  tou- 
chent cette  diffolution;  effet  précieux,, 
qui ,  en  conflatant  l'extrême  divifibi* 
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lité  de  ce   remède  ,   démontre    aufli 
comment  on  peut  le  modérer,  &  le 
faire  pafler  par  des  degrés  de  décroif 
fance  infinis  ,  fans  l'altérer, 
comparai-      Au  furplus,  pour  faire  la  jufle  efti- 

fou    que   doi-  _  ,      y 

vent  produite  mation  des  deux  eaux  vegeto-mercu- 
v"géto-meï- rielles ,    dont  M.  Preffavin  a  fourni 

ciuielles  ana-  *  o         i  •!        rr 

lyfées,  la  recette  ,  &  dont  il  allure ,  trop 
légèrement  fans  doute,  que  perfonne 
n'avoir  eu  connoifîance  avant  lui  (  i  )  ; 
je  crois  que  celle  qu'il  appelle  éco- 
nomique doit  être  plus  acrimonieufe 
que  l'autre  >  quoiqu'elle  ait  moins 
de  vertu  anti-vénérienne  ,  &  qu'elle 


(  i  )  Il  y  a  plus  de  200  ans  que  Penot  a 
donné  là  manière  de  di (foudre  le  mercure 
dans  le  vinaigre ,  en  employant  pour  cela  le 
précipité  réfultant  de  l'acide  nitreux  par  l'al- 
kali  ;  cette  méthode  efi:  auffi  rappelée  dans 
le  Dictionnaire  de  Chimie,  Tome  2.  page  50, 
arr.  Mercure.  Le  fieur  Keyfer  parvenoit  au 
même  but  par  un  autre  moyen,  &  plusieurs 
Chimiftes  depuis  long-temps  s'étoient  occupés 
de  la  diiTolution  du  mercure  par  l'acide  tar- 
tareux. 
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contienne  moins  de  mercure  ;  ce  qui 
ne  peut  provenir,  fans  doute,    que 
des  parties  de  l'acide  nitreux  qui  font 
reftees  engagées  dans   le  précipité  , 
lefquelles  n'ont  pas  été  détruites  dans 
cette  compofition  comme  dans  Pau- 
tre,  par  l'addition  du  vinaigre  &  par 
une  féconde  précipitation  ,  ou  adou- 
cies par  les  lotions  répétées  que  cette 
féconde  précipitation  auroit  néceffi- 
tées  :  ainfi  cette  eau  économique  ne 
peut  fouffrir  la  comparaifon  avec  la 
première ,  puifqu'il  faudroit  en  don- 
ner cinq  fois  plus  pour  produire  un 
effet  curatif  égal ,  &  qu'on  eft  cepen- 
dant contraint,  eu  égard  à  fon  acti- 
vité ,  d'en  donner  beaucoup  moins. 

Quant  aux  motifs  qui  ont  déterminé 
l'Auteur  de  cette  compofition  à  la 
mêler  avec  un  firop  compofé  de  fto^ 
machiques  choifis,  de  purgatifs ,  &  de 
quelques  fudoriftques  (1):  je  les  adop- 


(i)Ibid.  page  143 ,  144,  145, 
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terois  volontiers  pour  les  ftomachi- 
ques  &  les  fudorifiques;  mais  je  crain- 
drois  que  les  purgatifs  qu'il  y  affbcie^ 
do^îffalre  ne  diminuafTent  l'effet  qu'on  doit  ac- 
^'7^  tendre  d'un  remède  purement  alté- 
la'ifs kdïl7  ranc  i  d'ailleurs  un  firop  auffi  échau£- 
radminiiha-  fmt  ne  peuc  convenir  à  tous  les  tem- 

uan  du  ruer-  * 

cure ,  fous  peramens  ,   &  i!  nuirott  à  plufieurs. 

quelque   tôt1  t     ' 

f  v'^c  fe  Auffi  M.  P.  ne  le  confeille-t-il  que  dans 
les  veroies  anciennes  ;  &  dans  celles 
qui  font  récentes,  il  étend  fon  eau 
végéto-mercurielle  dans  une  décoélion 
de  bardanne  &  de  régliffè,  ce  qui  eft 
plus  fage  (  i  ). 

On  peut  donc  dire  en  général  que 
l'eau  végéto-mercurielle,  donnée  avec 
prudence  ,  doit  affez  conftamment 
réuffir  :  mais  loin  de  la  croire  un  re- 
mède doux  ,  il  faut  être  attentif  fur 
les  premiers  effets  qu'elle  produit,  & 
conféquemment  réfervé  fur  ladofej 
car  elle  occafionne,  affez  fréquemment 

(  i)  Ibid.  page  361. 
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des  naufées  ,  des  vomifTèrnens,  quel- 
quefois même  de  la  falivation.  L'Au- 
teur ,  en  convenant  de  ces  défauts, 
les  atténue  fuivant  l'ufage  ,  &  leur 
affigne  toujours  une  caufe  étrangère 
à  fon  remède. 

On  peut  ajouter  à  ces  obfèrvations 
que  le  mercure  employé  à  la  compo- 
sition de  cette  eau  ,  y  eft  en  trop 
grande  quantité  relativement  à  fon 
produit  ;  qu'il  feroic  poffible  de  fim- 
plifier  cette  compofition  >  &  d'en  dir 
minuer  conféquemment  le  prix:  mais 
comme  on  peut  retirer  le  mercure  du 
réfidu  >  &  qu'il  y  en  a  même  une 
partie  de  revivifiée  déjà  par  le  phîogif- 
tîque  de  la  crème  de  tartre  ;  fa  fura- 
bondance  n'a  peut  être  d'autre  défaut 
que  de  nécefficer  cette  opération  (  1  ). 


(  1  )  Quoique  l'ufage  inrerne  des  prépara- 
tions de  plomb  foie  généralement  reconnu  être 
très-pernicieux  :  elles  ont  cependant  quelque- 
fois été  confeillées  a(Tez  témérairement  pour 
la  guérifon  des  maladies  vénériennes  \  &  il 
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paroi  t  que  M.  PreiTavin  les  croit  auffi  avanta- 
geufes ,  puifqu'il  aiïocie  le  fucre  de  Saturne  à 
d'autres  remèdes  qu'il  prefcrit  pour  ces  mala- 
dies (  page  378  ).  Mais  on  ne  peut  trop  s'éle- 
ver contre  cetufage,  qui  pourrait  acquérir  paç 
là  encore  plus  d'autorité ,  ni  répéter  trop  fou- 
vent  que  le  Tel  de  Saxurne  ,  dont  l'utilité  pour 
la  guérifon  de  la  vérole  eft  d'ailleurs  problé- 
matique ,  eft  un  véritable  poifon  lorfqu'il  eft 
pris  intérieurement  y  qu'il  occafionne  des  coli- 
ques atroces  }  8c  prépare  toutes  les  maladies 
qui  fuivent  ou  accompagnent  la  réfolution  âQS 
nerfs.  Il  fèroit  même  à  defuer  que  ce  remède 
fût  totalement  ôté  du  commerce  ,  &  que  pour 
la  médecine  la  vente  n'en  fût  confiée  qu'aux 
Apothicaires ,  comme  les  feuls  8c  véritables 
cbmpôfîreurs  &  gardiens  des  médicamens  im- 
pur tans  ,  8c  dont  il  eft  poffible  d'abufer  \  8c 
pour  la  partie  .des  arts ,  il  feroit  également; 
important ,  fans  doute  ,  que  la  vente  des  pré- 
parations de  plomb  8c  de  tous  les  autres  poi- 
fons  qu'on  y  emploie  8c  qui  y  font  néceiTai- 
res,  fût  exçluiïvement  réfervée  a  quelques 
Marchands  choifis  qui  Ce  deftineroient  totale- 
ment à  cette  feule  partie  de  la  droguerie  , 
fans  aucun  mélange  de  comeftibîe  ni  de  mar- 
chandifes  quelconques  ,  8c  qui  tiendroienrun 
regiftre  exact  de  la  diftribution  qu'ils  en  fe- 
loient  :  par  là  on  éviteroit  infailliblement  Sien 
des  malheurs ,  8c  les  préparations  de  plomb 
fur-tour ,  deilinées  à  la  médecine  8c  aux  arrs , 
ne  feroient  pas  employées  aufli  facilement  à 
corriger  des  boitions  aigries  &  dégénérées  ,  mal- 
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gré  toutes  les  précautions  du  Gouvernement 
pour  prévenir  cet  abus.  On  en  a  eu  une  preuve 
bien  râcheuie  à  Verfailles  ,  il  y  a  17  à  18  ans , 
dit  M.  Spielman,  puifque  quinze  pcrfonnes 
furent  empoifonnées  pour  avoir  fait  ufage  de 
pareil  vin.  M.  Geoffroy  le  fils  ,  chargé  de 
Fanaiyfe  de  ces  vins ,  retira  une  once  deux 
gros  de  plomb  de  deux  onces  de  tartre,  tirées 
des  tonneaux.  Inftit.  deSpielman,  traduites  par 
M.  Cadet ,  Tome  I.  pag.  444,  445  j  à  Paris , 
chez  Vincent,  177©. 
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CHAPITRE     XII. 

De  VAlkali  volatil  propofé  pour  la 
guéri/on  de  la  Maladie  vénérienne. 

Il  y  a  long-temps  que  Sthal  a  dît 
qu'on  pouvoit  guérir  la  maladie  vé- 
nérienne avec  très~peu  de  mercure, 
en  produifant  par  arc  un  mouvement 
inteftin  approchant  de  la  fièvre,  qui 

Agitation  ,  K     •.,.■  0       , .  r       fK     «  ./. 

inteftine  Préa-  préparât  1  humeur  &  difpoiat  ia  crue  : 

lablement  in-  .  •      1  "  i  > 

dupenfabie   mais  ce  grand  homme  n  a  jamais  cru 

pour  guérir  la  •  ï       /*  Vr»  /*.  •  > 

natadie  véné- ce  premier  remède  iufniant,  ni  qu  on 
pût  parvenir  à  déraciner  cette  mala- 
die fans  mercure. 

Il  employoit  le  foie  de  foufre  pour 
procurer  cette  fièvre  bienfaifante  :  & 
quand,  par  ce  moyen,  il  croyoit  avoir 
fuffifamment  augmenté  Faclion  des 
vaiffeaux,  &  atténué  l'humeur  véné* 
rienne ,  il  donnoit  du  mercure  doux, 
ou  telle  autre  préparation  mercurielle 


ma 
tienne 
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qu'il  jugeoit  convenable  ;  &  ,  telle 
qu'elle  fût,  il  la  croyoit  capable  de 
procurer  la  guérifon ,  fi  la  préparation 
préalable  avoit  été  fuffifante. 

L'alkali  volatil  qui  eft  acre  ,  catîf- 
tique  ,  &  brûlant  ,  eft  bien  capable 
fans    doute    de    produire    l'agitation  T,„  u 
fébrile  que  demande  Sthal  ;  mais  ili*p«>duiK. 
eft  douteux  qu'il  foit  fuiSFant  pour 
procurer   la   guérifon  :  c'eft  ;  fi  on 
le  veut,  une  difpofition  quelquefois 
avantageufe  ;  c'eft  même  dans  cer- 
taines circonftances  une  préparation 
néceffaire  ;   mais  ce  n'eft   peut-être 
pas  le  remède  propre  de  la   mala-  . 
die. 

Pour  approfondir  &  décider  cette 
queftion  fi  efïentielle  à  l'humanité, 
&  qui  le  devient  d'autant  plus ,  que 
celui  qui  la  propofe  aujourd'hui  eft 
plus  fait  pour  l'accréditer,  tant  par 
fon  mérite  perfonnel  que  par  Hion- 
nêteté  de  fes  vues ,  la  franchife  &  le 
Je  •  défintéreflment  qui  les  accompli- 
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gnent  (  i  )  ;  il  faudrait  avoir  uae  idée 
bien  jufte  de  la  nature  du  virus  vé- 
nérien ,  qui  malheufement  échappe  à 
prefque  tous  nos  fens  :  mais  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  fur  cet  objet  des  lumiè- 
res fatisfaifantes  ,  il  faudra  nécessaire- 
ment s'en  tenir  à  l'expérience  ,  qui 
adjuge  en  ce  cas  au  mercure  une  fupé- 
riorité  qu'aucun  autre  remède  n'a  pu 
encore  lui  enlever. 

Si  on  ne  vouloit  juger  le  virus 
vénérien  que  d'après  l'idée  qu'on  a 
des  crifes  bienfaifantes  de  la  nature , 
il  eft  hors  de  doute  qu'on  feroit 
très-difpofé  à  admettre  jufqu'à  un 
certain  point  l'opinion  de  M.  Pey- 
rilhe  (  2  )  ;  mais  alors  ce  feroit  le  pro- 


(  1)  Remède  nouveau  contre  les  maladies 
vénériennes  ,  rire  du  règne  animal  ;  ou  EtTai 
fur  la  vertu  anti-vénérienne  de  Palkali  vola- 
til ,  par  B.  Peyrilhe ,  Maître  en  Chirurgie  de 
Paris  ,  &c.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune, 
Quay  des  Auguftins. 

(  1  )  Cette  opinion  au  refte  n'efl  pas  nou- 

cédé 
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cédé  de  Sthal  qui  paroîtroic  mériter 
la  préférence  ;  &  la  crife  ne  feroic 
jamais  cenfée  que  préparée  par  Pal- 
kali  volatil ,  qui  en  ce  cas  remplace- 
iroit  alTez  bien  le  foie  du  foufre. 

En  effet  ,  quelle  aétion  peut  avoir 
Talkali  volatil  ,  introduit  dans  notre 
eftomac  ,  &  enfuite  transmis  à  la 
circulation  ,  fi  fbn  extrême  acrimonie 
ne  Pen   éloigne  ?    C'eft  de  ftimuler    ,.  ,,. 

._  °.         r.  ,,.      .  ,         véritable  4c- 

puiffamment  les  fibres  ,  d  irriter  les  tionde.i'aika« 
couloirs  ,  d'augmenter  conféquem- 
ment  les  fecrétions ,  &  d'exciter  par 
une  fuite  prefque  néceffaire  une  trans- 
piration plus  abondante:  c'eft  donc 
un  fudorifique  ,  un  tonique  acrimo- 
nieux &  pénétrant ,  qui ,  agiiîant  en- 
core fur  nos  humeurs  par  des  prin- 


velle  ;  elle  étoit  celle  de  quelques  Médecins 
anciens  3  8c  particulièrement  de  Lémery  qui 
confeille  le  lel  volatil  de  vipères  ,  depuis  G 
grains  jufqu'à  16,  pour  la  guénfon  de  la  vé- 
role. Chimie  de  Lémery ,  commentée  par  M» 
Baron,  page  898, 

X 
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cipes  volatils ,  favonneux  5  peut  bien 
concourir  à  décompofer  graduelle- 
ment le  fang  &  les  liqueurs,  &  à  en 
changer  prodigieufement  la  texture; 
&  où  Ton  n'apperçoit  que  dans  l'é- 
loignement  un  autre  caradere.de  bien- 
faifance.  Mais  cette  agitation  étrangère 
&  fouvent  excefîive  ,  fi  elle  étoit  in- 
fuffifante  pour  détruire  le  virus  ,  ne 
pourrai t  être  regardée  d'ailleurs  com- 

V  fC'  Ni»/  •  '  1 

me  inQîtrerente  a  1  économie  animale: 
&  comme  il  n'eft  guère  poffible  de 
la  juger  que  d'après  fes  rapports  en 
ce  genre,  il  fuffiroit  peut-être  de  les 
avoir  préfemés,  pour  décider  la  quef- 
*  tign. 

Cependant  il  convient  encore  de 
les  comparer  au  virus  tel  qu'on  le 
connoît  par  fes  effets. 

On   fait   que    le    virus    vénérien 
porte   avec   lui    un  principe   d'acri- 
eavaûcrcdumonie  très-caufïique  ;    &  s'il  épaif^- 
rien,  .fit  fou  vent  la  lymphe  ,  ce  n'eft  peut- 

être  qu'une  adion  fecondaire  qui  dé- 
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jnve  de  cette  première  caufe  ,  au 
.moins  en  raifon  de  Paftridion  &  du 
reffèrremem  fpafrnodique  quelle  occa* 
fionne  prefque  fur  le  champ  aux  fo- 
îides  ;  de  force  que  l'acrimonie  viru- 
lence peut  être  regardée  comme  pri- 
mitive &€iïèntie!le  5  &  Pépaifiiffèmenc 
des  liqueurs  comme  une  fuite  nécef- 
faire  de  ce  premier  défaut.  Mais  quel 
que  foit  Tordre  de  la  férié  de  ces  vi- 
ces ,  tous  les  fymptômes  qui  réïukenc 
de  Pa&ion  du  virus  fur  nos  organes > 
doivent  fe  rapporter  à  ces  deux  ca-* 
raderes  qui  lui  font  propres ,  &  dont 
ils  portent  l'empreinte  ;  &  ce  qui 
étonnera  toujours  3  c?eft  que  le  mer- 
cure guérifle  des  fymptômes  en-  ap- 
parence auffi  oppofés  :  il  faut  donc 
qu'il  y  ait  dans  ce  minéral  une  qua- 
lité inconnue  qui  s'attache  au  virus, 
fous  quelque  forme  qu'il  paroiiïè  ,  & 
quelque  fymptôme  qu'il  produife;  car 
dans  certains  cas,  il  adoucit ,  il  calme 

Xij 
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les  douleurs,  en  même- temps  qu'il 

déterge  les   ulcères   &   la  carie  ;  & 

dans  d'autres  il  divife  les  matières 

Différente*  épaiflîes ,  &  il  en  procure  la  réfolution 

uZlrcu^T  partielle  ou  complette.  Ce  double  effet 

gu?rifon"dS  ^u  mercure  quelque  oppofé  qu'il  pa- 

S^nei!svéaé"  r°iftQ  5  pourroit  cependant  s'expliquer 

d'une   manière  affez  fatisfaifante ,  fi 

l'on  conçoit  que  dans  le  premier  cas 

il  peut  fe  combiner  avec  le  virus  & 

le  décompofer  ,  &  que  dans  l'autre 

il  le  divife  par  fon  adion  mécanique 

&  le  met  en  état  d'être  évacué. 

Mais  quelle  que  foit  fa  façon  d'a- 
gir ,  on  n'y  peut  méconnoître  un 
cara&ere  de  fpécificité  qui  le  diftingue, 
&  qu'on  voudroic  envain  lui  contef- 
ter,  pour  le  tranfmettre  à  un  autre 
remède  moins  approprié  fans  doute 
&  sûrement  moins  éprouvé. 

L'alkali  volatil  pourroit  donc  être 

intéreflànt  dans  la  cure  des  maladies 

ïatu  peut  lui  vénériennes  ,  ioit  pour  préparer  les 

ïStfu*™" humeurs  à  faélion  du  mercure,  foit 
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pour  en  procurer  la  fortie  quand  elles 
fontfuffifamment  corrigées.  Mais  pour 
exercer  une  aâion  plus  pofitive  fur 
le  virus  même ,  il  faudroit  que  ce 
remède  eût  avec  lui  quelque  rapport, 
comme  il  en  a  avec  le  venin  de  la 
vipère ,  &  qu'il  agît  comme  ce  fpéci- 
fique  reconnu  de  tout  le  monde ,  & 
dont  les  effets  font  conflamment  les 
mêmes.  On  doit  au  refpeétable  M.  de 
Juffieu  la  confirmation  de  ce  phéno- 
mène. M.  Peyrilhe  fera  digne  de 
marcher  à  côté  du  célèbre  Profefîeur 
de  Botanique ,  fi  fes  fuccès  font  ja- 
mais auffi  multipliés  &  auffi  certains: 
mais  en  attendant  que  fon  fyftême 
ait  acquis  affez  de  cpnfiftance  pour 
pouvoir  être  comparé  aux  expérien- 
ces inconteftables  de  M.  de  Juffieu, 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  lui  facri- 
fier  les  anciennes  méthodes  &  fur- 
tout  celle  du  fublimé  ,  qui  ,  outre  la 
vertu  de .  ffimuler  la  fibre,  qu'on  ne 

X  iij 
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lui  contefte  pas  ',  a  auffi  celle  de  cor- 
riger &   de  détruire  le  virus  ,  qu'on 
Mf;  ,  ne  peut  lui  contefter;  c'eft  même  fui- 

Le   fubhmc  l  ^ 

réunit,  les  *- vre'en  cela  allez  exactement  &  adop- 

ramages  d«  ,  ,      *% 

deuxmeçao»  fer  la  méthode  btaniienoe  y  a  la  vente 
plus  perfectionnée.,  puilqu'un  feuî  re- 
mède fuffit  alors  pour  produire  les 
mêmes  effets  qu'on  écoit  obligé  d'at- 
tendre de  plufieurs  fucceffivement  ad- 
miniitrés. 

Après  cela,  doit- on  être  étonné 
qu'une  petite  quantité  de  fublimé 
guériiîe  radicalement  la  vérole  ?  L'ac- 
tivité qu'on  lui  reproche,  n'en  garan- 
tit-elle pas  au  contraire  les  fuccès,  fi 
elle  eft  bien  dirigée  ?  Il  eft  donc  des 
maladies  que  les,  remèdes  doux  ne  fe- 
raient qu'aigrir  ?  qui  demandent  des 
ftimulans  &  des  Spécifiques  actifs  , 
mais  fuffifamment  éprouvés;  il  eft  en 
même- temps  des  remèdes^  qu'il  ne 
faut  pas  trop  afFoiblir ,  pour  n'en  pas 
détruire  l'action  3  &  qu'on  dénature 
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&  décompofe  en  cherchant  à  les  cor- 
riger (  1  ). 

C'eft  fur  les  débris  du  mercure  & 
du  fubiimé  corrofif  fur-tout  ,  que  M. 
Peyrilhe  cherche  à  établir  îa  réputa- 
tion &  le  triomphe  de  fon  remède; 
&  pour  y  procéder  avec  ordre  & 
avec  avantage  }  il  ne  néglige  aucune 
des  qualifications  qui  ont  été  prodi- 
guées au  fubiimé:  mais  ,  comme  s'il 
les  trouvoit  trop  foibles ,  trop  adou- 
cies, peut-être  même  trop  légèrement 
établies  ;  ou  comme  s'il  vooloît  en- 
chérir encore  fur  les  effets  finiftres 
qu'on  attribue  au  fubiimé,  il  pofe 
pour  principe  certain  que?  dans  le  N  ltegofa; 
cas  où  on  applique  aux  parties  anh  ferions 
maies  des  dijfolutlàns  mercurielles ,  il 
fe  fait  une  efp'ece  de  décompofitioa 
qui  forme  en  partie  la  matière  de  l9ef* 
care  ;    &  que  le  mercure  fe   revivifie 


(  1  )  Voyez  îa  note  far  la  foîunon  du  fubii- 
mé adouci  2  Chapitre  IV.  page  131. 


contre 
niec-cura» 
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aux  dépens  du  phlogijlique  animal  <5r 
de  la  terre  abforbante  de  nos  orga- 
nes. Après  s'être  bien  convaincu  de 
cet  effet ,  M.  Peyrihle  ajoute  :  pour- 
quoi cette  dêcompofiiion  n'auroit-  elle: 
pas  lieu  ,  lorfque  ces  mêmes  dijfo- 
lutwns  font  appliquées  aux  organes 
intérieurs  ?  Conçoit-on  quelque  caufe 
capable  de  V empêcher  (  i  )  ?  C'eft  fur- 
tout  du  fublimé  qu'il  entend  alors 
parler  ;  car  il  afitire  avoir  prouvé  y  il  y 
a  cinq  ans  ,  à  V Académie  de  Touloufe 
la  décompojîtion  du  fublimé  dans  la 
machine  animale  :  de  fa  décompojition 
réfultent ,  dit-il.,  des  plaies  infiniment 
petites ,  infiniment  nombreufes  dans  les 
folides;  épaifjijfement&Jlagnationdans. 
les  fluides }  &c.  (2). 

Ces  qualifications  feroient  vérita- 
blement le  tombeau  du  fublimé  corro- 
fif ,  fi  elles  étoient  juftes  &  méritées: 

fca— m  1  11  1       1      m  ij   m     i  »—— m 

(  1  )  Pages  6  &  7. 

{  %  )  Pages  8  &  ? ,  en  note. 
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mais  fi  elles  ne  font  que  hafardées , 
fi  même  elles  partent  d'un  principe 
erroné;  en  un  mot,  fi  la  décompo- 
ficion  fuppofée  eft  une  opération*  chi- 
miquement impoflîble  ;  ces  qualifica- 
tions tombent  d'elles-mêmes  avec  la 
bafe  fragile  qui  leur  fervoit  d'appui. 
Si  cette  décompofition  exiitoit  en 
effet  ,  elle  ne  pourroit  jamais  s'enten- 
dre que  d'un  mercure  difious  par  l'ar 
cide  nitreux:  mais  elle  eft  impoflîble, 
fi  on  emploie  du  fublimé  -  corrofif , 
parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  les  parties 
animales  vivantes  d'intermède  capa- 
ble de  précipiter  le  mercure  quand  il 
eft  aufli  exa&ement  uni  à  l'acide  ma- 
rin; à  moins  toutefois  que  la  putré- 
faction ,  poufiee  au  dernier  degré, 
n'ait  déjà  développé  Talkali  volatil  ; 
ce  qui  eft  difficile  à  fuppofer  d'une 
part ,  &  ce  qui  rendroit  de  l'autre 
toute  application  mercuriejle  inutile; 
car  les  fuites  du  fphaceîe  feroicnc 
déjà  prononcées.  Mais  il  eft  de  prin- 
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cipe  que ,  tant  que  la  préparation  mei> 
curielle  conferve  fa  forme  faline  ,  la 
revivification  du  mercure  aux  dépens 
du  pjilogiftique  animal  eft  une  chofe 
impofîibîe  ;  &  pour  qu'elle  s'opérât,  il 
faudroit  d'abord  fuppofer  le  mercure 
converti  en  chaux  ?  &   que  les  va- 
peurs fubtiles  qui  fe  dégagent  de  la 
fermentation  putride,  miiïent  enfuite 
l'efprit  inflammable  en  état  d'opérer 
Larevivifica„  cette  revivification  par  la  fimple  ap- 
euré luXmdé".  plîcation  :  il  faudroit  même  alors  que 
pensduphio-  cet£e  chaux  mercurieîle  fût  nécetïaire- 

gsitique      ani- 

mai,  eft  une  ment  féparée  de  toute  humidité,  ce 

appiecianon  .  .  . 

kipoiTibie.  qU'il  eft  impofîibîe  de  concevoir  dans 
le  corps  humain  vivant  ;  il  faudroit 
aufïî  que  la  fermentation  putride  fût 
exacte ,  ce  qui  prouveroit  la  deftruc- 
tion  même  du  corps  animal.  Toutes 
ces  conditions  ,  fulfent-elies  réunies , 
deviennent  encore  inutiles  fi  le  mer- 
cure eft:  une  fubftance  métallique  qui 
ne  perd  jamais  fon  phlogiftiqu-e  9  & 
s'il  eft    prouvé   qu'on   revivifie  les 
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chaux  de  ce  métal  fans  addition  de 
phiogiflique  :  ainfi  îe  fyftême  de  M. 
Peyriîhe  pèche  par  les  fondemens3  & 
les  concîufions  qu'il  en  tire  ne  peu- 
vent fe  fou  tenir  un  inftant. 

D'ailleurs  ,  fi  le  fublimé  fe  décom- 
pofoit  dans  la  machine  animale  ,  com- 
me ce  ne  peut  être,  ainfi  qu'on  vient 
de  le  dire  ,  que  quand  falkali  volatil 
eft  développé  ,  c'eft-à  dire  ,  iorfque  la  c^^' 
putréfadion  eft  à  fon  comble  ;  pcur-^oaadédui- 
quoi  mettre  les  ulcères  ,  qui  font  îe 
produit  ou  les  avant  -  coureurs  de 
cette  terminaifon  putride  ,  fur  îe 
compte  du  fublimé  ,  puifqu'ils  exif- 
teroi'ent  nécefTai rement  fans  lui?  Et 
pourquoi  attribuer  cet  effet  finiftre  au 
fublimé  décompofé  ,  puifqu'alors  il 
eft  fans  aâion  \  qu'il  n'eft  plus  que 
du  fublimé  doux  -,  ou  de  la  fimple 
chaux  métallique?  Au  ftirplus,  quand 
il  fe  pourroit  que  le  fublimé  produi- 
sît dans  ce  cas  l'effet  annoncé  par  M. 
Peyrilhc,  &  qu'il  en  réfuîtât  des  plaies 
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infiniment  petites  ,  mais  infiniment 
nombreufes  dans  les  folides  ,  épaijjîjfe- 
rnmt  ou  Jîagnation  dans  les  liquides  ,• 
pourquoi  en  conclure  qu'il  doit  en 
arriver  autant  à  l'eftomac  &  aux  in- 
ia  compa- teftins  ?  Il  me  femble  que  pour  s'ap- 

raifon  de  Tac»  i*  j      i  •/» 

tion  externe  à  pxopner  1  avantage  de  la  comparaiion 
neSbÇIi  analogique  ,  il  faut  qu'il   y  ait  une 
iTe/que quand exade  parité   dans  les  fairs  comme: 
iaJ«i«doraîdans  les  moyens  de  la  produire  :  mais 
ils  (ont  ici  très-diflemblables,  puifque 
c'eft  du  fublimé  appliqué  à  nud  fur 
une  plaie  ,  ou  d'une  diflblution  de  ce 
fel  très-rapprochée  ,.  qu'on  craint  ces 
ulcères;  &  que  les  Médecins  qui  em- 
ploient ce  remède  intérieu rement  ne 
fe  permettent  de  le  faire  pafïèr  dans 
l'ellomac ,  que  quand  il  eft   délayé 
dans  une  quantité  fuflifante  d'eau  ou 
de  tifane.  Pour  juftifier  cette  compa- 
raifon  hafardée  trop  légèrement,  il 
faudroit  donc  que  la  même  eau  mer* 
curielle  qui  eft  d'ufage  intérieurement, 
produisît*  extérieurement  l'effet   an- 
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nonce:  mais  comment  concevoir  une 
aétion  aufli  étonnante  d'un  grain  tout 
au  plus  de  fublimé  difTous  dans  une 
pinte  de  liqueur  ?  On  la  jugera  plus 
impoflîble  encore  ,  quand  •  on  faura 
qu'on  ne  parvient  que  graduellement 
à  cette  dofè,  &  qu'on  commence  or- 
dinairement par  un  quart  de  grain 
diflbas  dans  le  même  volume  de  li- 
queur. C'efl  donc  abufer  des  termes  c°nfon»«*. 
„     3         ,    r  i  1   •  ces    aaal°s^ 

&  des  choies ,  que  de  vouloir  com-  su«« 

parer  entre  eux  des  effets  aufli  dif- 
tinéb  &  aufli  contradictoires  ;  &  le 
jugement  qu'on  en  porte  n'eft  pas  plus 
conféquent. 

Pour  fuivre  le  plan  que  s*eft  fait 
M.  Peyrihle ,  de  détruire  aux  yeux  du 
Public  \s.fpécificité  du  mercure  dans 
les  maladies  vénériennes  ,  il  la  com- 
pare à  celle  du  quinquina  ?  &  il  con* 
c!ut  qu'il  n'y  a  aucune  analogie  entre 
elles:  i°.  Parce  que  la  façon  d'agir  du 
mercure  efi  démontrée  9  quoique  nous 
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ignorions  ùbfolumcnt  la  manière  dyagir 
du  quinquina. 

2°,  Parce  que  le  quinquina  guérît 
les  fièvres  non  compliquées  fans  acci* 
dent  9  6  que  le  mercure  produit  les  plus 
grands  ravages  >  &  ne  guérit  pas  tou* 
jours  y  même  entre  les  mains  de  gens 
Juffifamment  inflruits. 

3°.  Parce  que  la  moindre  évacua* 
îionfufpend  quelquefois  V effet  du  quin* 
quina^  &  rappelle  la  fièvre  qui  nyauroit 
pas  reparu  fans  elle  $  &  que  le  mercure 
au  contraire  agit  comme  atténuant  mé- 
canique 5  évacue  F  humeur  divifée  par 
les  couloirs  de  lafalive9  de  V urine ,  des 
f elles ,  &  de  la  peau. 

Après  avoir  conclu  qu'il  n'y  a 
aucun  rapport  eflentlel  encre  les  fa- 
cultés prétendues  fpécifiques  de  ces 
deux  remèdes ,  M.  Peyrihle  5  qui  ne 
veut  pas  porter  le  défèfpoir  dans  le 
cœur  des  malades  9  les  invite  a  jeter 
les  yeux  autour  d'eux  y  &  il  les  affure 
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qu'ils   y   découvriront  la  triflt  vérité  \ 
dont  il  Je  croit  permis  de  leur  cacher  la 
preuve. 

Cette  invitation  eft  peut-être  plus 
adroite  que  concluante  :  mais  fans 
Krarrêter  à  fon  produit  ,  au  moins 
équivoque ,  je  vais  fuivre  la  compa- 
raifon  de  ces  deux  fpécifiques  ;  peut- 
être  ne  paroîtra-t-elle  pas  déplacée. 

La  qualité  de  fpécifique  qu'on  don-  &£ ]fl™*l 
ne  à  certains  mixtes ,  dépend  moins  fj^^ 
de  Tignorance  où  Ton  eft  fur  leur  fa- 
çon d'agir  dans  les  maladies  ,  que  de 
la  manière  uniforme  &  confiante 
dont  ils  agiffent  dans  les  mêmes  cir- 
confiances.  Ainfi  ,  fi  le  mercure  guérit 
conftanmient  les  maladies  vénérien- 
nes, quand  il  eft  bien  adminiftré;  fi 
dans  les  mêmes  circonftances  il  pro- 
duit affez  conflamment  les  mêmes  ef- 
fets ,  on  pourra  en  ce  fens  l'appeler 
le  fpécifique  de  la  maladie  ;  on  don- 
nera le  même  nom  au  quinquina  par 
rapport  aux  lièvres   intermittentes  9 
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précifément  par  la  même  raifon. 
Appïicatioti  Pour  aflurer  l'un  &  l'autre  de  ces 
pesauSmP"cu^  effets  ,  il  eft  certain  qu'il  faut  débuter 
iu.auqu,nqm"  par  rendre  les  premières  voies  libres  de 
toute  matière  étrangère;  fans  quoi  le 
mercure ,  ainfi  que  le  quinquina,  pro- 
duiroit  des  accidens  trop  connus  pour 
avoir  befoin  d'être  exprimés  :  il  ne 
l'eft  pas  moins  que  fi ,  pendant  l'opé- 
ration du  quinquina  ,  on  excite  de 
nouveau  quelque  évacuation  par  les 
felles ,  la  fièvre  ,  qui  n'étoit  probable- 
ment  que  fufpendue  ,  reparoît  jufqu'à 
ce  qu'une  nouvelle  adminiftration  de 
cette  écorce  la  détruite  enfin  totale- 
ment :  ainfi  les  évacuations  qui  arri- 
vent pendant  l'adminiflration  du  mer- 
cure ,  fbit  qu'elles  ayent  été  excitées 
indiferetement  par  l'art ,  foit  qu'elles 
*  dépendent  de  la  manière  dont  ce  re- 
mede  a  été  donné  ,  en  diminuent 
fenfiblement  la  vertu;  &  les  évacua- 
tions font  reconnues  par  tous  les  Pra^- 
ticiehs  pour  être  contraires  à  l'effet 

qu'on 
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a  lieu  d'attendre  du  mercure,  comme 
elles  s'oppofent  à  ce  qu'on  doit  éga- 
lement attendre  du  quinquina  fage- 
mentadminiftré. 

L'écorce  du  Pérou  eft  amere  ,  ab- 
fbrbante  ,  &  même  un  peu  ftiptique  : 
comme  amere ,  elle  augmente  fenfibie- 
ment  le  refTort  des  fibres  de  Teftomac; 
&  par  ce  premier  moyen  elle  con-    comment 

\  "  1        wi  /*»  1  r   •        i      le  quinquina 

court  a  le  debarraiîer  quelquerois  dur^miafie- 
réfidu  indigefte  qui  fomente  la  fièvre 
intermittente  ,  û  même  il  ne  la  pro- 
duit; comme  abforbante ,  elle  agit  fur 
la  matière  de  la  fièvre  même ,  &  forme 
peut-être  avec  elle  quelque  nouvelle 
combinaifon.  Le  mercure  eft  un  fon- 
dant connu  qui  divife  ,  atténue  la 
lymphe  épaiffie^  foit  qu'il  agifle  par 
une  fimple  adion  mécanique  fur  les  < 

fluides ,  foit  qu'il  rtimule  les  folides  9 
qu'il  en  augmente  les  refibrts,  &  qu'il 
excite  dans  la  machine  une  agitation 
extraordinaire  bien  capable  decoopé-,  comment 

v  T     -r  r  •  r  rt Ie     mercure 

rer  a  cette  divilion  :  foit  enrin  qu  îiguéru  uvé- 

x 


338  Examen 

enchaîne  &  neutralife  le  virus ,  par 
des  principes  inconnus  &  que  la 
promptitude  avec  laquelle  il  opère 
quelques  guérifons  autorife  à  foup- 
çonner. 

Le  quinquina,  quoi  qu'en  dife  M, 
Peyrilhe,  eft  fouvent  la  caufe  des  obf- 
trustions  &  des  hydropifies  qui  en 
ibnt  la  fuite  prefque  néceflaire  :  mais 
il  ne  produit  ces  maladies ,  plus  terri- 
bles encore  que  celles  qu'il  a  détruites^ 
que  quand  il  a  été  mal  adminiftré, 
quand  il  a  été  donné  en  trop  forte 
dofe  ,  ou  à  des  corps  cacochymes  , 
fans  une  préparation  convenable. 
Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  remèdes  , 
&  fingulierement  du  mercure  ;  c'efl: 
un  poifon  entre  les  mains  de  l'igno- 
rance ,  tandis  que  le  vrai  Médecin 
fait  le  rendre  précieux  à  l'humanité 
conféquen-  fouffrante.  Ainfi  le  parallèle   de  ces 

ces    de    leurs  f  *i 

opérations,  doux  remèdes  paroit  allez  exact  ;  il 
préfente  même  une  uniformité  dans 
la  préparation ,  l'opération  &  les  pror 
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duics  ,  qui  étonne  d'autant  plus  ?  que 
ces  maladies  font  plus  différentes  9  & 
que  les  moyens  de  les  guérir  ?  n'ont 
entre  eux  aucune  efpece  d'identité. 

Après  avoir  apprécié  la  véritable 
aétion   de  l'alkali    volatil  ,   &   avoir 
preffenti  le  parti  qu'on   pouvoir  en 
tirer ,  on  voit  que  je  fuis  bien  éloigné 
de  le  croire  indifférent  dans  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes.  Il 
peut  remplacer  en  effet   avec  beau- 
coup plus  de  fruit  &  plus  de  sûreté 
encore,  les  fudorifiques,  qui  (ou vent 
font  indifpenfables  pour  préparer  ou 
terminer  la  cure  ;  &   par  là   iî  con- 
courra fbuvent  à  l'affurer,  à  la  perfec- 
tionner, ou  même  il  parviendra  feul 
à  Fétablir  (  1  )  \  fi  le  virus  eft  très- 


(  1  )  S'il  eft  démontré  que  le  virus  çft  moins 
vif,  moins  dangereux  dans  les  pays  chauds , 
que  dans  les  pays  froids  j  s'il  y  exerce  une 
moindre  action  ,  fi  même  il  y  parole  quelque-* 
fois  totalement  aflôupi  ;  c'eft  que  la  tranfpi- 
ration  abondante  qu  on  y  éprouve  ,  en  enlevé 

y  ij 
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mobile ,  &  fi  fes  effets  fur  les  folides 
ne  font  point  trop  fixes  ou  trop  mul- 
tipliés. 
rponttéeTde      Pourquoi  en  effet  l'alkali  volatil 

iérTennfdltt ne  guériroit-il  point  dans  certains 
les pajs chauds  cas  privilégiés  ,  puifqu'on  a  des  exem- 
ples de  guérifons  fpontanées,  comme 
le  dit  M.  Peyrilhe  lui-même,  obtenues 
par  un  bon  régime  long-temps  conti- 
nué ?  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  s'y  mé- 
prendre :  fouvent  le  virus  eft  détruit 
quand  il  parok  fubfifter  encore  par 
des  effets  plus  tenaces  fans  doute  à 
déraciner  que  la  caufe  qui  les  a  pre- 


nne partie  ,  Se  que  la  chaleur  peut  concourir 
à.  rendre  le  furplus  fans  action.  C'elt  dans  ces 
pays  fur  tout  qu'on  voit  la  Nature  produire 
les  guérifons  fpontanées  qui  étonnent  j  &  les 
moyens  naturels  qui  les  opèrent ,  l'alkali  vo- 
latil paraît  les  employer  8c  les  mettre  en  œu- 
vre :  mais  fi  ces  guérifons  naturelles  font  peu 
sûres ,  peu  durables  \  Ci  le  moindre  froid  fuffic 
quelquefois  pour  les  faire  difparoître  ,  n'y 
auroit-il  pas  à  craindre  le  même  événement 
pour  celles  qui  ont  avec  elles  tant  de  conve- 
nance &  de  rapport  ? 
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duits  :  alors  tous  les  mercuriaux  de-    imitées  f^ 

...  ri  *i  ■    î'alkali  volatil» 

viennent  non-leuiement  inutiles,  mais 
même  pernicieux ,  &  les  remèdes  fa- 
vonneux,  falins,  aromatiques,  de  l'ef- 
pece  propofée  par  M.  Peyriîhe,  mé~ 
tent  peut-être  de  leur  être  fubflitués. 
On  ne  peut  donc  que  lui  favoir  un  gré 
infini  de  ce  nouveau  moyen,  qu'il  a 
développé  avec  la  plus  grande  intel- 
ligence, qu'il  a  fait  valoir  avec  adreiïè  -f 
&  fi  l'expérience  le  couronne,  loin  de 
lui  refufer  le  tribut  de  confiance  qu'a- 
lors iî  méritera  ,  on  fera  très  empreiïe 
fans  doute  à  fuivre  ce  nouveau  plan 
deguérifon,  &à  reconnoitredans  l'al- 
kali  volatil  une  qualité  qui  ne  parole 
pas  à  beaucoup  près  démontrée.  Mais 
en  attendant  cet  événement  au  moins 
douteux  ,  il  faut    fe  borner  à  faire 
des  vœux   pour  qu'on  découvre  un 
remède  qui  puiiTe  remplacer  le  mercu- 
re ,  au  moins^  dans  certains  cas ,  où  fes 
qualités  précieufes  font  en  effet  quel- 
quefois  contrebalancées  par  des  in- 
convéniens  très-graves. 
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CHAPITRE     XIII. 

De  quelques  Méthodes  de  traiter  la 
Maladie  Vénérienne  fans  mercure  , 
dont  fe  fervent  la  plupart  des  Em- 
pyriques  &  des  Charlatans. 

JLes  premiers  remèdes  pour  guérir 
la  maladie  vénérienne  ne  furent  ni 
rationels  3  ni  même  analogiques.  Les 
Médecins  d'alors  refufoienE  de  fè 
charger  de  la  guérifon  d'une  maladie 
auffi  effrayante,  &  qu'ils  avouoient 
ne  pas  connokre  :  elle  fut  abandon- 
née aux  Charlatans  &  aux  Herborif- 
tes,  qui,  fans  s'embarrafîèr  du  fuccès, 
donnaient  hardiment  leurs  pilules  & 
leurs  décodions  (  i  ). 


(ï  )  Litterati  ab  hâc  cura  fugiebant ,  in  hoc 
smorbo  fe  nihil  feire  confitendo  :  quare  aro~ 
3siatârii  a  hçrbarum  colleâores  ,   çgtenqu§ 


des  principales  Méthodes ,  &c.  343 

Quand  les  gens  de  l'Art  crurent  méfhXTe 
mieux  connoître  ,  &  entreprirent  de  fXevéi&ri!»- 
guérir  la  vérole  ,  leurs  premiers  eiîaisne* 
fe  refïèntirent  de  l'idée  générale  qu'on 
avoit  de  cette  maladie  ,  qu'on  aflîmi- 
loit  à  la  pefte  ;  ainfi  tous  les  alexi- 
pharmaques ,  les  vulnéraires  ,  les  dé- 
puratifs du  fang,  furent  fucceffive- 
ment  employés:  on  y  joignit  encore > 
pour  évacuer  fans  doute  les  humeurs 
qu'on  foupçonnoit  ne  pouvoir  être 
totalement  corrigées  par  ces  moyens, 
les  purgatifs  les  plus  énergiques.  Mais 
ces  remèdes  n'étant  que  àcs  palliatifs 
au  moins  inutiles,  le  fuccès  ne  répon- 
dit point  aux  vues  &  aux  defirs  des 
Médecins  ;  &  les  malades  confumés 
d'ennui  &  de  douleurs  ,  périfToienc 
communément  de  la  maladie  qu'on 


tnecanici  ac  vagabundi  &  impoftores  fois  rent^ 
poribus,  hnjus  morbi  veros  $c  perfeétos  cura- 
tores  fe  ipfos  e(Te  proficebantur. 

Aftruc  de  morbis  venereis,  Tom.  I.  Cap.  V, 
pag.  jvatt*  Gafp.  Torella* 

Y  iv 
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n'avoit  pu  guérir,  ou  vivoient  dans 
un  état  de  langueur  &  de  confomp- 
tion  plus  infupportabîe  encore  que  la 
mort.  Enfin  on  eut  recours  au  mer- 
cure ,  &  on  s'y  détermina,  moins  par 
Feffet  du  hafard  que  par  la  connoif- 
fance^u'on  avoit  déjà  de  Pefficacité 
de  ce  remède  dans  les  maladies  de  la 
peau ,  dont  quelques  fymptômes  pa- 
roiflbienc  avoir  quelque  reflemblance 
avec  la  maladie  vénérienne. 

Dès   que    la  vertu   de  ce  remède 
premiers  et- pour  la  guérifon    de  cette  dernière 

fais  du  mercu-;  i     2  '        f  CL       '  1 

îe.  maladie   rut  conltatee  par   quelques 

fuccès  ,  il  fut  prefque  généralement 
adopté  par  les  gens  de  l'Art,  qui  ju- 
gèrent par  là  de  la  folidité  du  rapport 
qui  n^avoit  d'abord  été  que  preflenti. 
Mais  la  crainte  qu'ils  avoient  de  ce 
minéral  préfidant  à  leur  première 
adminiftration ,  ils  le  donnèrent  fans 
doute  avec  trop  de  parcimonie  ,  & 
ce  défaut  le  rendit  fouvent  inefficace 
ou  d'une  utilité  paflagere.  Les  Chats 
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latans  qui  s'étoient  auffi  emparés  de 
ce  remède  ?  en  l'employant  avec  la 
hardiefle  qui  leur  e(l  propre   &  qui 
les  cara&érifè  ?  ne  fervirent  que  trop 
à  juftifier   l'excès   de  prudence    des    clwhïio? 
Médecins  ,   &  le  mercure  ,  dont  les  ^rsat5^dmdô 
premiers  fuccès  avoient  fidt  naître  l'ef- ce  remede- 
pérance  dans  tous  les  cœurs,  devint 
bientôt  entre  les  mains  de  ces  témé- 
raires d'un  ufage  auffi  dangereux  que 
redouté.  Loin  de  rejeter  les  malheurs 
qu'il  occafionnoit  tous  les  jours  ,  fur 
l'ignorance  &   l'imprudence  de  ceux 
qui  l'adminiflroient,  fans  le  connoître 
&  fans  avoir  la  plus  légère    notion 
de  l'économie  animale,  on  les  imputa 
au  remède  lui-même  >  &  on  s'accou- 
tuma à  le  'regarder  comme  une  bête 

c>  -  •  • 

reroce  que  rien  ne   pouvoit   appn- 

voifer. 

Telle  efl:  l'idée  qu'on  avoit  pref- 

que  généralement  du  mercure,  quand    T 

ut     t      1  a      Les  décnc- 

on   apporta    de   i  Inde   le  gayac    &  »°»s  fudorifi- 

r  IJ  t  ,      9     i.     ,        .      ques  lui  fureui 

xucceiiivement  les  autres  bois  îudon-rubitmiécs. 
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fiques.  On  s'y  livra  avec  d'autant 
plus  de  confiance,  que  la  renommée 
qui  exagère  toujours  y  Pannonçoit 
comme  le  fpécifique  du  climat  auquel 
on  devoit  la  maladie  vénérienne  ,  & 
qu'il  paroiflbic  naturel  de  recevoir  le 
remède  de  la  même  main  que  le  mal. 
Mais  les  magnifiques  promeflès  que 
quelques  premiers  fuccès  femblerent 
juitifier  ,  ne  fubfifterent  pas  long- 
temps ;  &  fi  on  vit  quelques  fymptô- 
mes  de  la  maladie  céder  aux  boiftbtis 
fudorifiques  \  fi  même  elles  en  guéri- 
rent quelques-uns  qui  avoient  été  vai- 
nement attaqués  par  le  mercure  ,  on 
iu^TenfirittRe  put  cependant  regarder  ce  remède 
iafufifanta.  jfQ]^  qUe  comme  un  palliatif  quelque- 
fois avantageux  5  ou  comme  un  moyen 
de  plus  pour  concourir  dans  certains 
cas  avec  le  mercure  à  la  guériibn  ra- 
dicale. 

A  ces  premiers  fudorifiques,  dont 
la  vertu  parut  fouvent  vacillante  mê- 
me à  ceux  qui  y  avoient  confiance 
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ou  qui  avoient  quelque  intérêt  à  les 
prôner  ,  on  joignit  la  racine  de  biâs* 
celle  de  bardanne  ,  les  baies  de  ge- 
nièvre ,  la  canne  de  Provence  &  au- 
tres  végétaux  à  peu  près  de  même 
qualité;  on  y  ajouta  enfuite  le  mer- 
cure  crud   ou   l'antimoine   dans    un 
nouet;  &  ce  qui  n'étonnera  pas  fans 
doute,  fur-tout  dans  le  fiecle  où  nous 
vivons  ,  on  donna  prefque  toujours 
ces  mélanges  pour  des  fecrets  ,  &  on 
en  crut  fur  leur  parole  des  gens  de  la    Abm  «?*& 
lie  du  peuple  qui  les  publioient.  C'eft  ïS.^ 
ainfi  que  même  de  nos  jours  un  Vi- 
nache,  Fondeur  de  fon  métier ,  donna 
fon  nom  à    une   tifanne  fudorifique 
déjà  connue  avant  lui  ;  c'eft  ainfi  que 
tant    d'autres   ont   abufé  &  abufent 
journellement  de  la  crédulité  du  Pu- 
blic ?  &  le  trompent  impunément. 

C'eft  donc  prefque  toujours  à  la 
crainte  peu  réfléchie  qu'on  a  du  mer- 
cure. &  à  l'intérêt  que  les  Charla-   cefomceu* 

,,  ,  , .  .     qui  ont  décrié 

tans  avoient  d  accréditer  cette  opi- 1*  **&<***. 
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nion ,  que  l'on  doit  tous  les  remèdes 
végétaux  ,  par  lefquels  ils  aflfurent 
pouvoir  le  remplacer  avantageufe- 
ment. 

Pour  infinuer  adroitement  leurs  pré- 
tentions à  ce  fujet  ,  ils  multiplient , 
ils  exagèrent  les  maux  qu'entraîne 
après  foi  l'adminiftration  imprudente 
du  mercure ,  comme  s'ils  étoient  in- 
réparables  du  remède  même.  Incapa- 
bles d'apprécier  aucune  préparation 
de  ce  minéral ,  ils  les  décrient  toutes 
avec  d'autant  plus  d'afifurance,  que  ce 
n'eft  que  la  multitude  qu'ils  veulent 
perfuader  >  &  qu'ils  ne  craignent 
point  d'être  contredits  a  ce  tribunal. 

Mais  le  remède  qu'ils  y  fubftituent 
&  qui  eft  toujours  9  fuivant  eux  ,  le 
fruit  de  leurs  longues  &  pénibles  re- 
cherches dans  un  Art  dont  cepen- 
dant ils  ignorent  jufqu'aux  élémens, 
eft -il  auffi  aiïiiré  ,  auffi  doux  qu'ils 
le  publient  ,  &  ne  contient-il  point 
de  mercure  comme  ils  ofent  le  publier  ? 
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Oeft  ce  qu'il  faut  examiner  avec  at- 
tention. La  plupart  des  remèdes  de  ce 
genre  font  des  tifannes*  des  élixirs ,  Remedesqunïs 

&  .  .  7  'y  ont  fubfti- 

des  extraits ,  des  opiats  ou  des  firops  jtués* 
chacun  dans  fon  choix  a  fuivi  fon 
goût  ou  le  hafard  qui  l'a  rendu  pof- 
fefïeur  de  quelque  recette  abandon- 
née. Leurs  tifannes  5  leurs  firops  com- 
pofés  de  remèdes  apéritifs  3  aromati- 
ques, fudorifiques;  leurs  élixirs  qui  à 
ces  fubftances  acrimonieufes  qui  en 
font  toujours  la  bafe,  joignent  encore 
l'adivité  de  l'efprit  de  vin;  leurs  ex- 
traits, leurs  opiats  qui  ne  contiennent 
guère  que  des  réfines  &  des  purgatifs 
très-ftimulans ,  font  cependant  hs  re- 
mèdes doux  qu'ils  donnent  indiffé- 
remment à  tous  leurs  malades  ,  & 
qu'ils  aflurent  convenir  à  tous  les  tem- 
péramens ,  comme  un  vêtement  qui 
iroit  à  toutes  les  tailles.  Mais  en  fup- 
pofant  à  ces  remèdes  une  adion  im- 
médiate furie  virus,  qu'on  peut  aifé- dews^mëdes! 
ment  contefler  ,  s'ils  divifent  .  s'ils 
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atténuent  la  lymphe  épaiffie,  s'ils  en 
procurent  une  grande  évacuation  par 
les  différens  couloirs ,  &  fur-tout  par 
les  pores  de  la  peau  ,   fi  c'eft  même 
par  ces  effets  qu'on  peut  leur  croire 
quelque  vertu,  ils  ne  peuvent  les  pro- 
duire qu'en  dépouillant  le  fang  de  fa 
partie  la  plus  douce,  la  plus  balfami- 
que  ;  &  cette  évacuation  forcée  ,  fi 
elle  eft  long-temps  continuée ,  exté- 
nue les  malades  &  devient  la  fource 
de  mille  maux  :  la  fièvre  he&ique  ,  la 
phtilifie,  laconfomption  font  les  fuites 
néceiïaires  de  ce  traitement  échauf- 
fant ,  fi  on  l'applique  fur  -  tout  aux 
Êempéramens  ardens  ,  bilieux  3  à  ceux 
qui  ont  la  fibre  trop  fenfibie  >  le  genre 
nerveux  trop  irritable ,  qui  font  dans 
un  état  de  maigreur  habituelle  ,  qui 
ont  les  entrailles  altérées  ou  les  pou- 
mons fatigués  d'une  toux  opiniâtre. 
Mais  fi  cqs  méthodes  fi  meurtrières 
dans  tous  ces  cas  ,  &  qui  ne  peuvent 
conféquemment    être  tniverfelles  ni 
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convenir  à  tous  comme  ils  îe  préten- 
dent ,  étoient  encore  inutiles  pour  la 
guérifon  de  la  maladie  vénérienne, 
ce  feroit  fans  contredit  le  comble  du 
malheur  de  s'y  être  fournis,-  c'eiï  ce- 
pendant ce  qu'il  faut  en  attendre  fré- 
quemment y  fi  ceux  qui  les  adminis- 
trent n'ont  pas  eu  l'aftuce  d'y  join- 
dre furtivement  quelque  préparation 
mercurielle  pour  en  établir  ou  en  a(Tu- 
rer  le  fuccès. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  tous  les  Auteurs 
de  toutes  les  Nations  ,  qui  ont  écrit 
de  la  maladie  vénérienne  depuis 
qu'elle  a  été  connue  en  Europe  juf- 
qu'à  nos  jours  ,  pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité  ;  &  à  travers  quelques 
guérifons  rapportées  dans  les  premiers 
effais  des  fudorifiques ,  &  dans  les 
temps  où  renthoufiafme  de  ces  remè- 
des étoit  à  fon  comble ,  on  remarque 
que  Padminiftration,  des  végétaux, 
fous  quelque  forme  qu'elle  ait  été  faite, 
n'a  jamais  pu  guérir  feule  la  maladie 
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vénérienne  ,  ou  n'a  produit  qu'une 
cure  palliative  :  c'eft  ce  que  n'igno- 
rent pas  non  plus  ceux  qui  ?  pour  ga- 
gner la  confiance  &  la  bienveillance 
du  Public  toujours  craintif  &  crédule, 
ont  adopté  cette  manière  de  le  traiter 
Fraudes ordi. Vivant  fon  goût,  Mais  pour  concilier 

dinaircs      aux .  ,    A  .     . 

chariawns.  leur  intérêt  avec  cette  opinion  (car 
ils  voudroient  auffi  guérir  )  ils  ont 
l'art  de  joindre  à  leurs  remèdes  quel- 
que préparation  mercurielle  ;  &  fi 
cette  pratique  rufée  réufiit ,  ils  n'en 
font  que  plus  ardens  à  décrier  le 
mercure,  auquel  ils  doivent  néanmoins 
quelque  fuccès. 

Telle  eft  la  conduite  de  la  plupart 
des  Charlatans  de  nos  jours  ;  &  comme 
ils  fe  reffëmbîent  prefque  tous  ,  & 
qu'ils  tiennent  tous  à  peu  près  le  mê- 
me langage ,  un  feu!  exemple  fuffit  pour 
tous. 

Le  fieur  Nicole  qui  a  fait  diflribuer 
fi  long-temps  fes  affiches  ,  avec  une 

prodigalité 


ses. 
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prodigalité  indécente,  n'a  jamais  va- 
rié fur  la  nature  de  fes  remèdes , 
qu'il  a  toujours  affirmé  être  de  la  claff© 
des  végétaux  &  ne  contenir  aucune 
partie  de  mercure  (  1  ).  Il  a  pouffe 
î'âfîurance  jufqu'à  propofer  un  pari 
de  cent  louis  contre  celui  quipourroit 
ou  voudroit  le  convaincre  de  men-  J^f C2UCJ£ 
fonge  à  cet  égard.  Son  pari  a  été  ^cd0eled^ fi^ 
accepté;  &  M.  Marges  s'étant  pro«M*Marse 
curé  de  fon  remède  fous  la  forme  de 
tifanne  ,  de  liqueur  ,  de  bifcuit  &  de 
pommade ,  a  trouvé  du  mercure  dans 
ces  quatre  efpeces  de  compofitions. 
L'anaiyfe  qu'il  a  faite  porte  un  carac- 
tère de  franchife  très-précieux ,  &  elle 
eft  trop  exaéte  pour  avoir  befoin  d'ê« 
tre  renouvelée  :  elle  démontre  de  la 
manière  la  plus  pofitive  que  toutes 


(  1  )  Avis  au  fujet  d'un  remède  de  M.  Ni- 
cole ,  fuivi  d'une  lettre  à  M.  Morand  fus ,  de 
l'Imprimerie  de  Cellor .,  rue  Dauphins,  ep 
1769. 

z 


3^4  Examen 

ces  préparations  contiennent  du  mer- 
cure ;  &  qu'il  y  eft  dans  la  liqueur, 
fous  la  forme  de  fublimé  -  corrofif , 
puifque  M.  Marges  y  a  trouvé  le 
fel  métallique  en  fubftance  ,  &  qu'il 
avoit  offert  de  répéter  ces  expérien- 
ces à  des  conditions,  trop  juftes  pour 
être  contredites  &  qui  pronofliquoient 
d'avance  le  faccès. 

D'après  cette  connoiffance  ,  ne 
doit- on  pas  être  révolté  de  l'affii- 
rance  infidieufe  avec  laquelle  le  fieur 
Nicole  ofe  en  impofer  depuis  fi  long- 
temps au  Public  ,  en  annonçant  dans 
fes  affiches  que  non  -  feulement  Jon 
remède  anti  -  vénérien  ne  contient  pas 
de  fublimé-  corrofif \  mais  qu  il  en 
cjl  le  correBif  le  plus  sûr  ,  quand 
malheureufement  on  en  a  pris  (i)? 


(  i  )  Examen  &  Analyfe  Chimique  des  dif- 
férens  remèdes  que  M.  Nicole  mer  en  ufage 
pour  le  traitement  des  maladies  vénériennes, 
par   M.  Marges ,    Chirurgien.   Paris  ,   ch&s 
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Le  véritable  correétif  du  fubiimé  $ 
Celui  qui  le  décompofe  fur  le  champ  , 
eft  le  fel  alkali;  &  le  moyen  de  remé- 
dier aux  accidens    fuceeflîfs   que  ce 


Didot,  177  ï  ,  pages  12,  13,  145  15  &  16» 
M.  Marges  vient  de  mourir,  mais  fon  Ana- 
îyfe  fubfifte  :  '&  tel  eft  le  caractère  d'une 
Analyfe  exacte  Se  non  imaginée  dans  le  cabi- 
îiet  j  qu'elle  porte  avec  elle  la  conviction  Se  l'é- 
vidence. L'énumération  des  moyens  employés 
pour  parvenir  à  la  connoiffance  de  quelque 
vérité  chimique,  par  la  voie  de  l'Analyfe,  eft 
une  chaîne  de  preuves  qui  allure  Se  juftirle  la 
vérité  de  l'examen.  Si  je  rends  ici  juftice  à  M» 
Marges,  par  rapport  à  fon  Analyfe  des  remè- 
des du  (ieur  Nicole  j  je  fuis  bien  éloigné  d'ap- 
prouver fon  fécond  Ouvrage  intitulé  Analyfe 
des  remèdes  des  Charlatans,  Sec.  C'eft  un  tiifa 
de  contradictions  &  de  faits  prefque  toujours 
avancés  légèrement  Se  fans  preuves  ;  il  n'y  & 
pas  même  un  feui  procédé  analytique  ,  quoi- 
que ion  ouvrage  foit  annoncé  fous  ce  nom  ? 
d'ailleurs  il  s'eft  permis  des  perfonnalités  of- 
fenfantes  ;  Se  il  a  eu  l'injuitice  de  Commettre 
dans  cet  Ouvrage ,  qui  ne  paroifïoit  deftiné 
qu'à  confondre  les  Charlatans  ,  dçs  perfonnes 
tefpectables  qui  en  font  autant  fépirées  par. 
leur  doctrine  que  par  leur  délicateiTe  Se  leus; 
conduite. 
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remède  peut  occafionner  quand  il  eft 
imprudemment  ou  méchamment  admi- 
niftré ,  confifle  à  faire  boire  beaucoup 
d'huile  &  de  lait ,  ou  d'autres  fubf- 
tances  analogues.  Si  le  remède  du  fieur 
Nicole  avoit  été  d'abord  de  la  clafïe 
du  premier  de  ces  correétifs  ,  il  ne 
pou  voit  convenir  que  dans  Pinftant 
même  où  on  a  à  fe  plaindre  d'une  trop 
forte  dofe  du  fublimé;  inftant  pré- 
cieux y  mais  difficile  à  faifir  ;  &  on 
pêfultatdc  conçoit  bien  qu'il  ne  peut  être  de  la 
emcAnaiyie.  clafïè  des  féconds,  trop  connus  du  Pu- 
blic pour  refier  un  moment  fecrets. 
Les  uns  &  les  autres  au  furplus  fe- 
roient  par  cela  même  abfolument  inu- 
tiles, ou  même  contraires  à  la  guéri- 
fon  des  maladies  vénériennes  ;  &  le 
fieur  Nicole  n'auroit  pas  dû  l'ignorer. 
Mais  il  a  voulu  fans  doute  attirer  & 
féduire  le  Public  inquiet  &  craintif, 
en  lui  préfentant  ce  double  motif  de 
fécurité.  Ce  charlatanifme  méprifa- 
ble  ne  mériteroit  peut-être  pas  d'être 
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dévoilé,  fi  ce  même  Public  ,  fi  fan- 
vent  abufé,  n'avoit  befoïn  d'être  con- 
tinuellement prémuni  contre  les  piè- 
ges qu'on  tend  à  fa  crédulité.  Le  fieur 
Nicole  peut  bien  n'être  pas  coupable 
pour  avoir  employé  dans  fes  remè- 
des le  fublimé-corrofif ,  s'il  a  le  droit 
&  les  connoifTances  requifes  pour  Pad- 
minifirer  purement  ;   mais  c'eft  une 
faute  capitale    de  calomnier   enfuite 
ce  remède    avec  une  indécence    qui 
feandaliferoit   dans  tout  autre.  Rien 
ne   prouve  peut  -  être  davantage  la 
bonté  &  la  sûreté  du  fublimé ,  que 
l'emploi  particulier  qu'en   font  ceux 
qui  affedent  de  le  rejeter  en  public; 
mais  rien  n'eft  plus  capable  de  décrier 
un    remède  qui  demande    les   mains 
les  plus  fages  ,  &  les  précautions  les 
plus  multipliées  ,  que  ces  dangereux 
Adminiftrateurs  ,  qui  ne  connoiflTenc 
aucun  principe  ,  &  qui  ne  font  rete- 
nus par  aucun,  frein.  Ce  qui  les  en- 
hardit fans  doute  à  nier  hautement 

Z  iij 
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Fefpece  de  remède  auquel  ils  doivent 
quelques  foibles  fuccès  ,  &  qui  cou- 
Tonneroic  leurs  travaux  s'ils  favoient 
Temployer  convenablement,  c'eft  Ta- 
drdfe  qu'ils  ont  de  le  déguifer  & 
de  le  mê'er  alternativement  dans  des 
eon^uiïeor- préparations  différentes,  pour  pou- 
çXtam  V01*'  mieux  cacher  dans  l'occafion 
K  rçleSl  ee'^  9U^  *e  contient  :  tantôt  il  eft  dif- 
fotrs  dans  une  tifanne  3  quelquefois 
dans  un  elixir,  dans  un  firop;  d'autres 
fois9  mais  plus  imprudemment  fans 
doute  y  c\\\  un  opiat  ,  un  bifcuit  qui 
3e  recelé  ;  les  formes  varient  au  gré 
de  leurs  inquiétudes;  &  ,  en  trom- 
pant le  Public  ?  ils  efperent  éluder 
l'examen  des  gen*  ^  l'An  ,  ou  pou-» 
voir  hardiment  les  contredire,  s'ils 
font  découverts,  Mais  ils  n'en  impo- 
fe-ronr  jamais  à  ctux  qui  voudront 
être  un  peu  attentifs  ou  plus  précau- 
•nés  :  on  peut  être  un  moment 
étonné  d'un  tour  de  gibecière  adroit, 
'mais  il  ny  a  qu'à  Éufir  à  propos  la 
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main  de  î'efcamoteur ,  fe  méfier  des 
affiftans  &  des  émifïàires  ;  &  bientôt 
on  découvre  tour.  M.  Marges  a  dé- 
voilé le  fieur  Nicole  ;  d'autres  nous 
apprendront  peut  être  ce  qu'on  doit: 
penfer  de  fes  pareils  ,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  nommés.  Heureux 
celui  qui  aura  démafqué  le  der- 
nier! Il  aura  rendu  au  Public  un  fer- 
vice  fignalé  ;  &  s'il  ne  falloit  pour  le 
prouver  que  voir  s'élever  contre  lut 
la  foule  de  ces  guérilFeurs  fubalter- 
nes  ,  la  preuve  ieroit  bientôt  com- 
plette. 

Mais  Pimpreffion  que  doit  faire 
fur  l'efprit  du  Public  le  fimple  expofé 
de  la  conduite  de  ces  Charlatans  & 
le  développement  des  moyens  qu'ils 
emploient  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies vénériennes  ,  feroit  peu  utile 
&  peut-être  fans  effet ,  fi  on  ne  l'é- 
clairoit  encore  fur  le  peu  de  confiance 
qu'il  doit  à  la  lifte  étonnante  de  gué- 
rifons   qu'ils   ont    l'afTurance  de  lui 

Z  iv 
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préfentet  tous  les  jours.  Quoique  la 
fable  de  ces  fuccès  foie  communément 
alîez  mal  ourdie  ,  elle  n'eft  pas  moins 
une  bafe  adroire  fur  laquelle  ils  s'ap- 
puient pour  en  conclure  pofitivement 
la  bonté  &  la  sûreté  de  leurs  remè- 
des ;  &  cette  preuve  paroîc  à  quel- 
ques-uns fans  réplique.  Pour  qu'elle 
fût  néanmoins  audi  concluante  qu'ils 
voudroient  le  perfuader,  il  faudroit, 
ce  me  femble ,  que  les  faits  annon- 
cés ,  fufïènt  non  -  feulement  vrais , 
niais  prouvés  ;  &  qu'ils  ne  puflènt 
efluyer  la  moindre  contradiction; 
fans  quoi  on  rifque  toujours  de  con- 
clure d'après  un  principe  faux,  ou 
au  moins  très-équivoque. 

Mais  ces  caraékres  de  vérité  de- 
tes  certificats  mandés  j  peuvent-ils  jamais  convenir 

que  présentent  v  T  n  .  r 

les chadatans  a  ces  Jutes  vagues  ,  uniformes  ,  en- 

font     prefque  >  j       ]?'  o       j        i 

tous  unifor-rans  de  l  imagination  &  de  Ja  cupi- 
dité ,  qui  n'apprennent  rien  qu'on 
puifîè  vérifier  ?  A  ne  confidérer  que 
leur  refTemblance  5    ne  croiroit  -  on 


mss 
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pas  qu*il  y  a  en  ce  genre  d'écrits  une 
formule  d'ufage,fur  laquelle  elles  font 
toutes  calquées ,  fous  le  mafque  impo- 
fanc  de  l'expérience  ? 

Il  n'efl:  en  effet  aucun  remède  fe- 
cret ,  quel  qu'il  foit ,  qui  n'appelle  à 
Fexpérience ,  pour  en  confirmer  la 
bonté,  &quin'adrninifîre  hautement 
fes  preuves  :  elles  étonnent  quelque- 
fois ceux  qu'elles  ne  peuvent  même 
furprendre  &  qui  font  en  garde 
contre  cette  dangereufe  &  fouvent  Ceftune  reu, 
très- artificieufe  manière  de  conclure,  yeu.a^  moins 
femblables  en  cela  à  ces  Obfervateurs 
attentifs  &  prudens  ,  qui^  quand  ils 
apperçoivent  dans  une  machine  des 
effets  extraordinaires  ,  s'attachent  à 
découvrir  ce  qui  les  produit  5  &  ne 
les  apprécient  qu'après  avoir  bien 
étudié  la  machine  elle-même  &  avoir 
comparé  le  rapport  de  tous  les  roua- 
ges entre  eux. 

C'efl  ainfi  qu'il  faudrait  juger  les 
remèdes  nouveaux  que  Ton  préfènte 
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tous  les  jours  au  Public  ;  les  témoigna- 
ges des  guérifons  qu'ils  font  cenfés 
opérer  ne  devroient  jamais  avoir  un 
cerraih  poids  ,  que  quand  on  eft  déjà 
fuffifamment  infîruit  de  la  nature  de 
ces  remèdes.  Cette  connoïfïance  pré-» 
liminaire  cil  même  indifpenfable,  fi 
on  veut  en  eftimer  Padion  &  pofer 
de  juftes  bornes  à  leur  administra- 
tion :  l'expérience  viendrait  enfuite 
juftifier  ce  premier  jugement.  Si 
elle  doit  concourir  à  PafTurer  &  à 
lui  donner  p!us  de  valeur,  elle  n'eft 
point  faite  pour  le  devancer;  &  Ton 
fait  trop  combien  d'erreurs  Popinion 
contraire  a  fait  naître  &  combien  elle 
en  a  favorifé. 

Qu'on  ne  vienne  donc  pas  nous 
étaler  avec  emphafe,  pour  toute  rar* 
fon  9  une  longue  fuite  de  guérifons: 
comme  fi  cela  fufÈfbic  pour  nous  con- 
vaincre de  la  bonté  &  de  la  sûreté 
de  quelque  remède  nouveau  !  Cette 
preuve    eft   d'autant    plus    vicieufe^ 
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qu'on  ne  mec  jamais  à  côté  des  gué- 
rifons  qu'on  préfente  les  accidens 
qui  pourroienc  les  contrebalancer: 
comme  s'ils  n'étoient  pas  au  moins 
poffibles  !  C'eft  ainfi  qu'on  étale  avec. 
aiTurance  des  cures  merveilleufes,  tan- 
dis que  la  honte  &  la  pudeur  cachenc 
peut-être  encore  avec  plus  de  foin 
de  moins  heureux  fuccès  :  ces  vertus 
précieufes  9  mais  dans  ce  cas  peu  uti- 
les à  l'inftrudion  du  Public ,  épar- 
gnent tous  les  jours  bien  du  défagré- 
ment  aux  Auteurs  de  tous  ces  remè- 
des ;  &  l'on  comprend  bien  qu'en 
tenant  cette  conduite  peu  délicate  , 
ils  ont  encore  plus  compté  fur  la  dif- 
crétion  du  Public  que  fur  les  guéri- 
fons. 

Mais  pour  mieux  juger  de  la  jufte 
valeur  de  cette  preuve  &  du  peu  de 
confiance  qu'elle  mérite ,  qu'on  fe 
donne  la  peine  &  la  patience  de  lire  les 
affiches  &  autres  papiers  publics  qu'on 
diftnbue  gratuitement  &  périodique- 
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ment  fur  les  Ponts  &  à  l'entrée  des 
Promenades.  On  y  verra  une  compi- 
lation de  faits  &  de  témoignages  en 
apparence  les  plus  authentiques  &  les 
plus  refpeétables ,  tous  à  l'avantage 
it  qui  eft  du  remède  annoncé,  Depuis  le  firop 

devenue   tri-  .  ,      ,    .  i       %t    ^  o 

vîaie.  anti  -  vénérien  de  Veinos  &  autres 
remèdes  de  même  nature  ,  jufqu'à 
l'emplâtre  pour  les  cors  des  pieds  ?  rien 
ne  paroît  fans  être  muni  de  certifi- 
cats de  guérifons  toujours  étonnantes  : 
chacun  propofe,  comme  à  l'envi ,  ùs 
miracles  ;  &  dans  ce  genre  de  travail 
on  parvient  bientôt  &  aifément  au  der- 
nier degré  de  l'exagération.  Cette  par- 
tie s'eft  fingulierement  perfe&ionnée 
de  nos  jours,  s'il  en  faut  croire  fept  vo- 
lumes de  Lettres  écrites  à  Mrs  d'Ail- 
haut ,  qui  certifient  des  guérifons  de 
toute  efpece  opérées  par  les  poudres 
qui  portent  leur  nom  5  &  qu'ils  appel- 
lent modeftement  le  remède  univer- 
Jel.  Ils  ont  même  été  obligés  de  faire 
un  huitième  volume,  auquel  ils  onc 
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donné  la  forme  de  Di&ionnaire ,  pour 
faciliter  la  recherche  &  l'intelligence 
de  cette  immenfe  colleéïion,  &  pour 
la  commodité  du  Public  (  1  ). 

De  pareils  Recueils  font-ils  bien 
impofans,  &  doivent -ils  déterminer 
fans  examen  en  leur  faveur?  Pour  peu 
qu'on  foit  attentif,  &  qu'on  ne  foit 
pas  prévenu  ,  on  y  remarque  une  uni- 
formité qui  les  décelé ,  &  qui  détruit 
la  confiance ,  quand  elle  n'eft  point 
faite  pour  la  confirmer. 

En  effet,  n'a-t-on  pas  vu  de  nos 
jours  la  plupart  de  ces  remèdes  fi 
vantés,  annoncés  avec  la  plus  grande 
oftentation  comme  une  pépinière  de 
prodiges ,  appuyés  en  outre  des  té- 
moignages les  plus  impofans ,  tomber 
enfuite  dans  l'oubli ,  &  rentrer  in- 
fenfiblement   dans  le  néant  dont  ils 


(  1  )  Dictionnaire  abrégé  des  maladies  gué- 
ries par  le  remède  univerfel  j  imprimé  à  Stras- 
bourg ,  1769  ,  chez  Christman  ôc  Levrault. 
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étoient  fortis ,  &  qui  leur  convient  fi 
fort  ?  Si  ceux  qui  occupent  actuelle- 
ment la  fcene,  éprouvent  un  jour, 
comme  il  eft  plus  que  probable  >  le 
même  fort,  que  penfer  des  témoigna- 
ges dont  ils  font  revêtus,  puifqu'ils 
n'auront  pu  les  garantir  ? 
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CHAPITRE     XIV. 

Conclujlon, 

JlL  n  expofant  les  principales  métho- 
des d'adrniniftrer    le    mercure    dans 
les  maladies  vénériennes  ?  on  ne  pré- 
tend pas  avoir  épuifé  le  fujet.  Mais 
comme  ,  à  quelques  différences  prés5 
elles  rentrent  toutes  dans  la  claiTe  de 
celles  qu'on  vient  de  décompofer  & 
d'an^lyfer  ,   il  fuffit  d'en   avoir  fait 
connoître  les  plus  intéreifantes  ,    & 
fur-tout  celles  qui  partagent  aujour- 
d'hui les  fuffrages  &  l'attention  du 
Public  :  au  refle  c'efl  prefque   tou- 
jours du  mercure  uni  aux  graifles , 
aux  huiles ,  aux  gommes ,  aux  réfi- 
nes ,  aux  fels ,  ou  aux  acides.  Chacune 
de  ces  méthodes  peut  avoir  fes  avan- 
tages ,  fes  exceptions ,  &  même  fes 
cas  privilégiés  ;  mais  aucune  ne  mérite 
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une  préférence  excîufive  :  les  perfon- 
nés  ,  les  circonstances  ,  les  tempéra- 
mens ,  la  maladie ,  l'efpece  de  la  ma- 
ladie &  fa  durée  offrent  prefque  tou- 
jours des  différences  fi  effentielles , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fatisfaire  à 
toutes  par  un  feul  &  même  moyen. 
C'eft:  au  Médecin  inftruit  à  juger 
quelle  eft  la  méthode  qui  mérite  la 
préférence;  c'eft  à  lui  à  combiner  les 
effets  qu'il  attend  ,  avec  les  moyens 
qu'il  emploie,  pour  en  faire  une  jufte 
application. 

Quoique  je  n'aye  aucun  intérêt  à 
preconifer  le  fublimé ,  qui  n'eft  pas 
plus  mon  remède  que  celui  de  tous 
les  Médecins  ,  &  qui  loin  d'être  un 
fècret ,  comme  tant  d'autres  ,  a ,  au 
contraire .,  tous  les  caractères  exigi- 
bles de  publicité  ;  je  le  dis  franche- 
ment y  &  je  crois  l'avoir  fuffifamment 
prouvé  :  il  eft  un  des  meilleurs  anti- 
vénériens connus.  Mais  fi  ce  remède 
fi  effrayant  par  fon  nom  &  par  fes 

principes, 
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principes  ,  peut  devenir  &  devient: 
effectivement  ?  quand  il  eft  bien  ma- 
nié, le  remède  le  plus  sûr  &  le  plus 
doux  ,  il  ne  s'enfuie  pas  qu'il  foie 
univerfel  pour  la  guérifon  des  mala- 
dies vénériennes  :  car  il  ne  convient 
indiftinétement  ni  à  toutes  les  efpe- 
ces  de  ces  maladies  5  ni  à  tout  le 
monde  :  il  eft  même  des  cas  où , 
loin  d'être  falutaire  ,  il  ne  pourroic 
que  nuire  ;  &  ce  défaut ,  fi  c'en  eft 
un ,  il  le  partage  avec  tous  les  autres 
remèdes  anti-vénériens  ,  dont  aucun  9 
quelque  bon  qu'on  le  fuppofe  & 
qu'il  foit  en  effet ,  ne  peut  juftemenc 
s'arroger  l'avantage  de  Tuniverfalité. 
Ce  n'eft  pas  ,  il  eft:  vrai  ,  l'opinion 
de  ceux  qui  ayant  adopté  une  mé- 
thode ont  intérêt  à  la  rendre  exclu- 
five  ;  mais  c'eft  celle  de  tous  les  Mé- 
decins qui  font  attachés  à  la  vérité  & 
aux  vrais  principes. 

Sans  vouloir  décourager  ceux  qui 
font  des  découvertes  utiles,  on  peut, 
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on  doit  même  examiner  avec  pru- 
dence &  avec  une  méfiance  circonf- 
pe&e,  tout  remède  nouveau  dont  on 
fait  un  fecret  ;  &  nulle  efpece  de  con- 
fédération ne  doit  arracher  un  fufFra- 
ge ,   fi  Ton  n'eft  perfuadé.  Voilà  la 
route  la  plus  sûre  à  fuivre  :  ce  n'eft 
pas  ,  il  eft  vrai ,  la  plus  facile  ,  ni 
même  la  plus  utile  ;  mais  un  Médecin 
honnête  doit  il  délibérer,  quand  tou- 
tes les  autres  ne  conduifent  qu'à  l'em- 
pyrifme  &  à  la  charlatanerie?  D'a- 
près ces  principes,  on  comprend  affez 
que  je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
donner  des   règles   pour  fe  conduire 
foi-même  dans  la  guérifon  des  mala- 
dies vénériennes  :  je  les  crois  d'une 
exécution  trop  dangereufe  pour  ofer 
jamais  en  propofer   aucune.    Quand 
on    pourroit   fuppofer  dans    chaque 
Particulier  qui  voudroit  s'occuper  de 
ce  foin  ,  un  degré  d'intelligence  & 
d'inffcru&ion  fuffifant  pour  juger  par 
lui-même  du  caraétere,  de  Pefpece, 
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&  du  degré  de  fa  maladie;  quand  à 
ces  notions  premières  &  effentielles, 
il  joindrait  une  connoiffance  exadô 
du  remède  qui  y  eil  propre  r  ce  qu'il 
n'efl:  guère  plus  poffible  de  préfumer; 
il  faudroit  le  fuppofcr  également  ca- 
pable d'eftimer  les  cas  d'exception  9 
&  même  d'exclufion  au  moins  les  plus 
eflentiels ,  &  en  outre  toutes  les  cir- 
conftances  qui  doivent  le  faire  varier 
dans  Fadminiftration  du  remède  :  il 
faudroit  encore  qu'il  fût  un  juge  bien 
compétent  de  l'effet  journalier  que  ce 
remède  doit  produire;  &  que  dans  cec 
examen  il  ne  pouffât  pas  trop  loin  la  dé- 
fiance ou  la  fécurité.  Mais  la  réunion 
de  ces  connoiifances  formeroit  un 
Médecin  trèsinflruit  &  très-éclairé ; 
&  ce  feroit  un  phénomène  que  de  les 
voir  réunies  dans  un  autre  homme  f 
quelque  efprit  qu'on  lui  fuppofat ,  & 
quelque  intelligent  qu'il  fût  :  il  rifque- 
roit  donc  prefque  toujours ,  en  fui- 
vant  littéralement  l'inftrudion  qu'on 
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lui  auroit  donnée  pour  guide ,  de  faire 
des  fautes  efTentielles  &  quelquefois 
irréparables.  D'ailleurs  les  remèdes 
rnercuriels,  &  fingulierement  le  fu- 
blimé-corrolif ,  ne  peuvent  être  répu- 
tés indifFérens  entre  les  mains  du  pre- 
mier venu  qui  pourra  fe  les  procurer, 
C'efl  même  un  des  principaux  incon- 
véniens  de  ce  dernier  remède  (  i  )  ;  &c 


(î)  Si  j'ai  tant  infifté  far  les  avantages  du  fubli- 
mé-carrotif ,  c'est  qu'il  est  effectivement  un  ex- 
cellent remède  pour  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  \  mais  je  n'ai  pas  diiîîmulé  pour 
cela  fes  incouvéniens  en  ce  genre  :  je  les  ai -au 
contraire  détaillés  avec  franchife,  en  indiquant 
à  mefure  les  moyens  capables  de  les  prévenir 
8c  d'y  parer.  C'est  tout  ce  que  peut  &  doit 
faire  un  Médecin  honnête ,  qui  n'a  d'autre  in- 
tention que  de  coopérer  aux  progrès  de  (on 
art,  &  de  fe  rendre  utile  à  la  fociécé.  Comme 
Citoyen,  je  vois  encore  un  inconvénient  plus 
grand  dans  l'administration  publique  de  ce 
remède  :  mais  je  me  borne  à  faire  des  vœux 
pour  que, le  Gouvernement,  en  éloignant  tous 
les  abus  polïïbles  ,  qui  peuvent  la  concerner  , 
en  impofe  à  l'ignorance  &  à  ia  cupidité. 

En  obligeant  les  Apothicaires  à  compofer 
eux-mêmes  le  fublimé  a  en  les   en  rendant 
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les  Médecins  jaloux  de  leur  réputation, 
n'ont  trouvé  d'autre  moyen  d'y  parer, 
que  de  porter  le  fcrupule  jufqu'à  n'en 
préferire  qu'une  dofeàlafois,  61  de 
la  faire  diflbudre  dans  une  quantité 
de  boiffon  fiiffifante,  pour  qu'on  n'en 
pût  jamais  abufer,  même  en  en  réu- 
nifiant plufieurs.  Çféft  pourquoi  je  me 
fuis  toujours  abflenu  d'indiquer  les  do- 
les  des  remèdes  que  j'ai  anaiyfécs;  elles 
font  allez  connues  des  gens  de  l'Art, 

»-■  11   »i  ■■.  1.  • ...    1  ■  M  ' 1  1  1 

refponfables,  en  ne  permettant  à  aucun  autre 
de  ie  tenir  &  de  le  vendre ^  on  préviendra 
fans  doute  tonte  efpece  de  falfificarion  qu'on 
en  pourroit  faire;  falfîfication  dont  M.  Pott , 
célèbre  Chimiste ,  nous  a  démontré  la  poili- 
biiué.  En  défendant  aux  Apothicaires  de  don- 
ner ce  remède  à  quelque  perfonne  que  ce  foit , 
fans  l'ordonnance  exprelîe  des  gens  de  l'Art, 
auxquels  l'administration  feule  en  est  réfer- 
vée  j  on  préviendra  également  les  abus  de  la 
didribiuion.  Ces  moyens  font  (impies  ;  ils 
font  sûrs  ;.&  pour  les  faire  valoir  ,  il  fufliroit 
peut-être  de  mettre  en  vigueur  &  de  faire 
obferver  rigoureufement  les  anciennes  loix 
qui  concernent  l'exercice  de  la  médecine  Se  de 
ia  pharmacie ,  &  qui  font  tombées  la  plupart 
en  défuétude. 
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ies  ierufient  du  PuWir   a:  ;„  • 

néanmoins  !„;      4  ,     ]e  paro3S 

oui  Z M     Prefencer  ks  moyens, 

te drfferen tes  méthodes  de  donner  3e 
mercure  ,c'eftpiutô t  pour  Je  prému- 

£  ?*«»"«  les  rufes  des  Char- 
iatans,  dont  je  nombre  eft  fi  augmenté 
*<  "os  jours,  que  pour  J'étabJir  Jui- 

^mejuge  en  une  partie,  qui  ne  peut 
être  de  fa  compétence. 

Il  peut  donc  être  quelquefois  effen- 

tiel  de  favoir  apprécier  les  hommes 

auxquels  on  confie  fa  fanté  &  fa  vie: 

&  un  des  m°yens  Jes  pJus  sûrs  pour  y 

parvemr^'eiî  de  n'être  pas  tellement 
«ranger  dans  l'Art  qu'ils  profefTent, 
qu  on  ne  foit  en  état  de  connoître  & 
de  diftinguer  ceux  qui  méritent  quel- 
que confiance  d'avec  les  intrus  qui 
J  ufurpent.  Cette  connoiffance  bien  ré- 
glée devroit  appartenir  à  prefque  tous 
Jes  hommes ,  &  elle  épargneront  fou  - 
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vent  bien  des  maux  &  bien  des  re- 
grets. Mais  ce  feroit  la  pouffer  trop 
loin  que  de  vouloir  l'exercer  foi-mê- 
me &  s'établir  juge  dans  fa  propre' 
caufe:  c'efi:  donc  introduire  l'abus  le 
le  plus  dangereux  &  le  plus  révoltant 
que  de  donner  au  Public  des  précep- 
tes ,  &  de  le  perfuader  qu'ils  font  fut 
fîfans  pour  fe  conduire  dans  le  trai- 
tement des  maladies  vénériennes  :  c*eft 
le  jeter  dans  un  labyrinthe  d'erreurs; 
&  le  fil  qu'on  lui  confie  imprudem- 
ment ,  ne  peut  jamais  fervir  qu'à  l'é- 
garer. 

FIN. 
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qu'on  leur  attribue  ,  ibid* 

EAU  FONDANTE.  C'eft  le  réfultat  de  la 

folution  du  fublimé-corrofif  dans  l'eau  de 

chaux,  27 

Elle  eft  feulement  un  peu  aftringente ,        30 

Elle  eft  peu  propre  à  guérir  la  vérole ,  31 

EAU  PHAGEDENIQUE  comparée  à    C27 

l'eau  fondante ,  (^33 

Différences  de  l'effet  que  produit  l'eau  pha- 
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gédénîque  trouble  ou  filtrée,  130 

ESPRIT  DE  N1TRE.  Il  eft  la  bafe  du  firop 
mercuriel ,  188 

La  dulcification  de  cet  efprit  eft  un  obftacle  à. 
la  fixité  de  la  folutiqn  mercurielle  dans 
cette  compofition ,  208 

La  dulcification  de  cet  efprit  opère  une  nou- 
velle combinaifon ,  210 

La  diftillation  eft  néceflaire  pour  avoir  un 
efprit  de  nitre  exactement  dulcifié ,      215 

Caractères  auxquels  on  reconnoît  que  la  dul- 
cification eft  complette ,  219 

Expériences  qui  confirment  cette  vérité  ,  221 

EXTINCTION.  Méthode  de  guérir  la 
vérole  par  extinction  ,  64 

Elle  eft  fouvent  infurHfante  &  prefque  tou- 
jours d'une  eftimation  impoiîible  ,  65 

F. 

Frictions  mercurielles.  Elles 

exigent  de  grandes  préparations  ,  j6 

On  ne  peut  s'en  exempter  ôc  s'y  fouftraire 

fans  un  grand  danger  ,  ibid. 

Les  préparations  font  néanmoins  quelquefois 

impoilibles ,  77 

Infidélité  de  cette  méthode,  ibïd. 
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ïmpoflibilité  de  la  foumettre  à  aucun  cal- 
cul ,  ibïd. 
Elle  eft  incompatible  avec  le  fecret,  79 
Dangers  de  cette  méthode ,  80 
Différens  accidens  qui  en  font  la  fuite ,        81^ 

FUMIGATIONS  MERCURÏELLES  ,  59 
Elles  font  difparoître  aiïez  promptement  les 

fymptômes  vénériens ,  60 

Elles  ne  produifent  communément  qu'une 

cure  palliative ,  ibid* 

Elles  font  dangereufes,  ïbid* 

Elles  occafionnent  quelquefois  des  coliques 

meurtrières  &  la  paralyfie ,  ibid. 

Elles  font  prefqu'abandonnées ,  ou  au  moins 

reitraintes  à  quelques  cas  particuliers,    61 
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nouvellent de  nos  jours  les  Charlatans , 
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GOMME  ARABIQUE  (La)  eft  la  matière 
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que  M.  Pleinck  a  préféré  pour  éteindre 

de  divifer  le  mercure,  24^ 

Elle  prévient  la  falivation,,  249 

Elle  eft  aifément  pénétrée  par  Peau,         160 

L'adhérence  qu'elle- contradte  avec  le  mercure 

eft  bientôt  détruite  ,  256 

GONORRHEE.  La  gonorrhée  virulente  peut 
être  considérée  comme  une  véritable  flu- 
xion produite  par  l'engorgeront  des  glandes 
de  l'urethre ,  45 

Elle  eft  fouvent  accompagnée  d'inflamma- 
tion ,  44 

Elle  eft  quelquefois  entretenue  par  6.qs  ulcè- 
res ,  ibid* 

Dangers  des  injections  aftringentes  &  C  9 
cauftiques  pour  prévenir  ou  arrêter  la  ^44 
gonorrhée,  y45 

L. 

LâVEMENS  ANTI-VÉNÉRIENS,    166 
La  folubilité  du  mercure  eft  le  cara&ere  etîen- 
tiel  &  diftinctif  des  lavemens  anti-véné- 
riens, 2-67 
Preuves  de  cette  vérité ,  2.7° 
Le  fel  ammoniac  n'entre  pas  dans  la  compo- 
firion  des  lavemens  antivénériens ,        271 


DES    MATIERES.         3§9 

Les  parties  aromatiques  &  mucillagineufes 
qu'on  ajoute  à  ces  lavemens  n'en  précipi- 
tent point  le  mercure  ,  272, 

Le  fel  mercuriel  qui  en  eft  la  bafe ,  eft  parfai- 
tement foluble ,  274 

C'eft  un  moyen  de  plus,  Se  qui  manquoit  de 
guérir  les  maladies  vénériennes,  ibid* 

On  pourroit  l'étendre  à  d'autres  maladies 
encore  ,  avec  fuccès ,  175 

LOTIONS  MERCURIELLES ,  61 

Dangereufes  par  Fe  mélange  de  l'arfenic  ou 
dufublimé  qu'on  yemployoit,  ibid* 

Inefficaces  par  la  trop  petite  quantité  du  mer- 
cure introduit  par  cette  méthode  ,  6z 

M. 
Médecine préservative  (La)  eft 

très-avantageufe ,  4 

Elle  eft  honorable  au  Médecin ,  ïbid. 

11  doit  elïentieilement  s'en  occuper,         ibid. 

MÉTHODES  (Les)  de  guérir  les  maladies 
vénériennes  font  très-mulripliées,         166 

Il  faut  les  examiner  fcrupuleufement  avant 
de  les  approuver  8c  les  admettre  ^        ibid. 

On  doit ,  avec  ces  précautions  ,  les.  recevoir 
favorablement ,  comme  un  moyen  naturel 
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d'étendre  Se  de  perfectionner  la  partie  la 
plus  utile  de  l'Art  de  guérir,,  i6j 

Chaque  méthode  peut  avoir  des  avantages 
particuliers ,  3  6j 

Aucune  ne  mérite  une  préférence  exclusive , 

368 

C'eft  le  Médecin  feul  auquel  il  eft  réfervé  de 
juger  celle  qui  efb  à  préférer,,  ~  ibid. 

La  méthode  de  fe  guérir  foi-même  peut  être 
dangereufe,  370 

Elle  fuppofe  trop  de  connoiflances  pour  être 
admife ,  371 

C'eft  un  abus  que  de  donner  au  Public  des 
préceptes  qu'il  ne  peut  apprécier  ni  exécu- 
ter, 37> 

Il  fuffît  de  lui  indiquer  les  embûches  qu'on 
tend  à  fa  crédulité ,  pour  qu'il  puifife  les 
éviter ,  ibid. 

MERCURE  (Le)  regardé  par  les  Anciens 
comme  un  poifon,  57 

Premiers  ufages  de  ce  remède  ,  ibid. 

Défauts  des  premières  préparations  mercu- 
rielles ,  5  S 

Emplâtres  mercurielles,  ibid. 

Inconvénient  8c  infuffifance  de  cet  ancien 
moyen  de  guérir  la  vérole ,  59 

Fumigations  mercurielles ,  ibid* 
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j^ccidens  néceflairement  dépendans  de  cette 
méthode ,  60 

Lotions  mercurielles,  61 

Dangers  8c  infuffifance'de  ce  moyen  ,      ibid. 
Onguent  mercuriel  corrigé  ,  61 

Pommade  mercurielle  de  Gallabert ,  66 

Le  mercure  a  befoin  d'être  purifié ,  74 

Cette  purification  varie  fuivant  la  nature  des 
fubftances  qui  en  altèrent  la  pureté ,       75 
Elle  eft  «amplement  détaillée  dans  la  minéra- 
logie de  Valerius ,  76 
Mercure  donné  intérieurement,  Amplement , 
divifé  &  éteint  avec  différentes  fubftances 
gommeufes  ,  firupeufes  ou  falines  ,        83 
Mercure  doux  ,  panacée  mercurielle,         8 6 
Le  mercure  doux  eft  plus  ou  moins  irrfolu- 
ble  fuivant  la  quantité  d'efprit  de  fel  refté 
intact  Se  non  combiné  dans  cette  cornpo- 
tioiij                                                         ibid. 
L'une  &  l'autre  de  ces  préparations  occafioiir 
nent  quelquefois  des  fpafmes  Ôc  des  con- 
vulfions  à  l'eftomac  -,  %6 
Leur  opération  eft  infidelie  ,                          87 
Différentes  (blutions  rnercurielles  ,              88 
Ellessfont  dangereufes  de  fouvent  inefficaces, 

Opération  mécanique  du  mercure  pour  \z 
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guérifon  de  la  vérole,  io't 

Autre  manière  de  concevoir  l'action  du  mer- 
cure ,  IOJ 
Comparaifon  du  mercure  avec  l'antimoine, 

105 
Mercure  gommeux  de  M.  Plenck  ,  246 

Affinité  du  mercure  avec  le  mucus  de  la  bou- 
che ,  ibid. 
— —  avec  la  gomme  arabique  ,  ibida 
Préparation  du  mercure  gommeux ,  153 
Précipitation  du  mercure  dans  cette  compo- 
sition ,  2  5  j 
Caufes  ôc  inconvéniens  de  cette  précipitation, 

Nouvelle  manière  de  préparer  le  mercure 
gommeux,  257 

Avantages  de  cette  nouvelle  préparation,  16 1 
Utilité  du  mercure  gommeux ,  16  5 

Le  mercure  a  un  caractère  de  fpécificité  in- 
contestable, 324 
H  guérit  les  fymptomes  vénériens  les  plus  op- 
pofés,  325 
P. 

Panacée  mercurielle,         $6 

L'infolubilité  de  cette  préparation  mercu- 
rielle rend  fon  opération  douteufe  de  infi- 
delle,  87 
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Elle  eft  prefque  totalement  abandonnée  ,  87 

PRÉCIPITÉS  (Les)  de  mercure  font  dan- 
gereux par  leur  caufticité ,  8  J 

Ils  paffent  difficilement  jufqu'à  la  circulation, 

ibid* 

Leur  action  eft  prefque  toujours  bornée  au 
canal  inteflinal,  ibid, 

PRÉSERVATIFS  de  la  contagion  véné- 
rienne, 1 
Qualités  effentielles  aux  préfervatifs ,           2, 
Avantages  de  la  médecine  préfervative,        4 
Le  vinaigre  ,  l'alun  &  les  autres  aftringens 
font  des   préfervatifs  fouvent  inutiles  & 
prefque  toujours  dangereux,              8^9 
Abus  des  injections  aftringentes  pour  fe  pré- 
ferver  de  la  contagion  vénérienne  x  9 
Lotions  huileufes ,  leur  effet ,                       n 
Eri&ions  mercurielles  préfervatives ,         ibid* 
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Eau  fondante  préfervative .,                       ibid, 
La  vertu  de  cette  eau  &  de  toute  efpece  de 
préfervatif  ne  peut  facilement  ni  honnête- 
ment fe  prouver  par  des  efTais ,                14 
Mais  elle  peut  fe  déduire  dePanalyfe,        15 
Analyfe  de  cette  eau  5                                  17 
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Synthefe  ,    ou  compofîtion  de   cette  eau, 

16 

Le  fublimé-corrofif  difïbus  dans  l'eau  de  chaux 
en  eft  la  bafe ,  27 

C'eft  un  préfervatif  infidèle  ,  29 

Cette  eau  eft  d'ailleurs  infufHfante  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes ,         3 1 
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cée comme  neutralifanc  &  décompofant  le 
virus ,  33 

Elle  ne  paroît  être  qu'une  imitationde  la  pre- 
mière, 34 

Sa  qualité  alkaline  ,  fur  laquelle  on  fonde  fa 
vertu,  peut  lui  être  juftement  conteftée, 

Réfultat  de  la  difïblution  du  fublimé  dans 
l'eau  de  chaux ,  37 

Décompofition  réciproque  8c  relative  de  ces 
deux  corps ,  ibïd. 

Cette  féconde  eau  fondante  eft  un  préfervatif 
également  infidèle ,  40 

L'ufage  coutinué  de  ces  deux  eaux  fondantes 
peut  être  dangereux,  41 

Opinion  fur  la  gonorrhée  virulente,  appliquée 
au  fyftême  des  préfervatifs ,  43 

L'alkali  cauftique  propofé  comme  le  préfer- 
vatif le  plus  sûr  de  la  gonorrhée ,  41 
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Effets  de  ce  remède,  44 

Dangers  de  ce  remède ,  îbuL 

Précautions  défagréables  5c  malhonnêtes  qu'il 

exige ,  49 

L'eau  végéto-mercurielle  ,  propofée  comme 

un  nouveau  préfervatif ,  50 

Cette  eau  excite  de  la  douleur,  quand  on 

l'injecte  dans  l'urethre ,  5 1 

Elle  n'eft  conféquemment  pas  exempte  de 

danger,  ibid. 

Les  Redingotes  Angloifes  font  un  préfervatif 

,  auffi  infidèle  qu'indécent ,  52, 

Il  eft  d'ailleurs  contraire  à  la  génération  Se  aux 

bonnes  mœurs ,  5  5 

Il  n'y  a  pas  de  véritable  préfervatif  connu ,  5  5 

Quinquina  (Le)  guérit  la  fièvre  à 

peu  près  de  la  même  manière  que  le  mer- 
cure guérit  la  vérole ,  337 
Parallèle  de  l'action  de  ces  deux  remèdes  » 

3  3^ 
Inconvéniens  de  ces  deux  remèdes  mal  admi- 

niftrés ,  5  3  S 
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Salivation  mercurielle,      g% 

Sentimens  de  quelques  Médecins  fur  la  né- 
ceiîîté  de  la  falivation  pour  la  guérifon  de 
la  vérole,  ibid. 

Fondement  de  cette  doctrine ,  ibid. 

Inutilité  reconnue  de  la  falivation,  6$ 

Dangers  de  la  falivation ,  ibid. 

La  gomme  arabique  prévient  ôc  arrête  la  fali- 
vation ,  249 

SUBLIMÉ-CORROSIF.  Le  fùblimé-corro- 
fif  eft  depuis  long-temps  en  ufage  chez  les 
Peuples  du  Nord  ,  90 

Il  a  été  défigné  par  Boerhaave  comme  le  vrai 
mercure  foluble ,  ibid. 

Il  a  été  enfuite  employé  utilement  par  M» 
de  Wansvietten  5  9 1 

Sa  préparation  d'après  Tachenius ,  91 

Différentes  dulcifications  du  fublimé ,         94 

Elles  font  au  moins  inutiles ,  ibid. 

Les  alkalis  Se  l'eau  de  chaux  décompofent  ce 
remède  3  ôc  le  rendent  nul  au  lieu  de  le  dul- 
cifier,  130,  131 

L'efprit  de  vin  opère  affez  utilement  cette 
dulcification ,  ç6 
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Raifons  qui  exigent  que  l'eau  dont  on  fe  fert 

pour  diffoudre  le  fublimé  foit  diftillée, 

ibid» 
Précautions   importantes   dans   radminiftra- 

non  du  fublimé,  10 1 

Il  ne  faut  pas  juger  de  l'effet  du  fublimé  par 

fa  dofe ,  102 

Une  petite  quantité  de  fublimé  peut  guérir 

& 'guérit  en  effet  radicalement  la  maladie 

vénérienne j  309  &  326 

Raifons  de  ce  phénomène  ,  309 

Comparaifon  des  effets  de  l'émétique  avec 

ceux  du  fublimé-corrofif,  105 

On  parvient  à  adoucir  le  fublimé  ,  en  le  dif- 

folvant   dans  un    certain   volume  d'eau  j 

107 
Premier  effet  du  fublimé  bien  préparé  Se  bien 

adminiftré ,  1 09  cV  1 1  o 

Second  effet  du  fublimé,  1 1 1 

C'efl  un  puiffant  refolutif ,  112 

C'efl  un  excellent  antifeptique ,  113 

Le  fublimé  peut  fe  donner  à  tout  âge ,  en 

toute  faifon  ,  en  tout  temps  ,  114 

L'adminiilration  de  ce  remède  n'exige  pies- 

qu'aucune  préparation  9  ïbid* 
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Cette  méthode  allure  conféquemment  davan- 
tage le  lecrec ,  115 

Prévention  contre  le  fublimé,  nourrie  par  la 
jaloufie  de  (es  Antagoniftes  >  117 

Mémoire  contre  le  fublimé ,  lu  à  l'Académie 
de  Chirurgie,  119 

Régonfe  à  ce  Mémoire  ,  1 2,8 

Les  objections  préfentées  contre  le  fublimé 
font  vagues  &  deftituées  de  preuves ,     1 44 

Le  fublimé  peut  fort  bien  s'allier  aux  frictions 
mercurieiles ,  quand  la  réunion  de  ces  deux 
méthodes  eft  elTentielle ,  140 

C'efl:  aux  Médecins  de  l'armée  qu'on  doit  le 
traitement  mixte  de  la  vérole  j  14  c 

Les  Médecins  de  l'armée  y  ont  employé  très-^ 
utilement  le  fublimé  pendant  la  dernière 
guerre ,  138 

Témoignage  refpe&able  de  M.  Bercher ,  pre- 
mier Médecin  de  l'armée ,  fur  cette  admi- 
niftration,  145 

Examen  authentique  fait  par  ordre  de  la 
Cour ,  des  foldats  qui  avoient  pris  le  fu- 
blimé à  l'armée ,  1 46" 

Rapport  avantageux  de  l'effet  de  ces  remèdes 
à  l'armée ,  lu  à  la  faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  ibid. 

L'impreffîon  du  fublimé  fur  nos  organes  ed: 
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prefque  imperceptible ,  quand  il  eft  fage- 
menc  adminiftré ,  141 

Il  n'en  refaire  ni  defTéchement  ni  inflamma- 
tion de  la  fibre  ,  ibid. 

Il  ne  laiffe  après  lui  aucune  trace  défagréa- 
ble5  115  &  143 

La  Chimie  feule  peut  nous  apprendre  ce  qui 
conftitue  la  qualité  corrofive  du  fublimé, 

150 

Elle  nous  apprend  également  les  vrais  moyens 
de  l'émouiîer  &  de  l'annuler  ,  ibid. 

L'expérience  confirme  cette  vérité  ,  ibid. 

Différentes  manières  d'agir  du  fublimé  ,  rela- 
tivement aux  organes  auxquels  il  eft  appli- 
qué, 283 

Parallèle  du  fublimé  avec  Feau  végéto-mer- 
curielle,  301 

Le  fublimé ,  quoique  excellent  anti-vénérien , 
ne  convient  ni  à  toutes  les  maladies ,  ni  à 
tout  le  monde  ,  3  6$ 

Il  peut  quelquefois  être  nuifible  ,  ibid. 

La  permilîion  de  vendre  ce  remède  à  tout  le 
monde  eft  abufive  ,    *  372, 

Il  faudroit  la  réferver  aux  feuls  Apothicaires , 

373 
Précautions  à  prendre  à  ce  fujet  pour  préve- 
nir tous  les  abus ,  ibid. 


400  TABLE 
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prefque  tous  une  certaine  horreur  à  l'efto- 
mac  qui  le  fouleve  &  l'excite  à  vomir,  302, 

SIROP  MERCURIEL  de  M.  Bellet ,      179 
Analyfe  de  ce  firop  mercuriel ,  185 

Le  mercure  fe  précipite  du  drop ,  ibid. 

Analyfe  de  la  liqueur  fondamentale  de  ce 
firop ,  .  189 

L'acide  nitreux  dulcifié  eft  le  difîolvant  du 
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Preuv  es  de  cette  vérité ,  192 

Le  mercure  fe  précipite  auni  de  la  liqueur 
fondamentale,  >     \y<* 

Infidélité  de  cette  préparation,  205 

Inutilité  de  cette  préparation  ^  106 

Dangers  de  cette  préparation  ,  ibïd. 

Preuves  tirées  des  procès-verbaux  de  la  Ma- 
rine, 200 

Le  firop  mercuriel  ne  peut  être  regardé  com- 
me anti -vénérien,  que  quand  il  eft  ré- 
cemment préparé,  206 

La  dulcification  de  Tefprit  de  nitre  eft  une 
caufe  de  la  précipitation  du  mercure  dans 
ce  firop ,  207 

Preuves  de  cette  vérité  ,        2 1  o  8c  fuivantes. 

Caractères  auxquels  on  reconnoît  Ci  la  dnlei- 

cation 
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fication  de  i'efprit  de  nitre  eft  coniplette  , 

219 
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&fiiivantes, 
Réfultat  de  ces  expériences ,  i$o> 
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Sucre  de  Saturne.*  aiïbcié  mai  a  propos  aux 

remèdes  anti-vénériens ,.  316 

Eft  très-dangereux  j  occafionne  dp  coliques 

meurtrières  ôc  la  paralyn'e,  ibid* 

Il  feroit  à  délirer  que  la  vente  de  ce  remed© 

ne  fût  confiée  qu'aux  Apothicaires,,    ibid*. 
On   éviterait   par   là   bien    des    malheurs  9 

ibïd*. 
Exemple  effrayant  de  l'abus  de  ce  remède  * 

VlRUS  VÉNÉRIEN  (Le)  é&  peu  conn» 

par  fa  nature,  320 

Il  échappe  à  prefque  tous  nos  fens  ,        ibid^ 

On  ne  k  connoît  guère  que  par  fes  effets^ 

Ce 
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Il  eft  acre  &  cauflique.,  $c  il  épaiflit  la  lym- 
phe ,  ibid*. 

On  peut  foupçonner  le  mercure  de  fe  com^ 
biner  avec  lui,  324 

Les  effets  que  produit  le  virus  fubfîftent  quel* 
quefois  encore  même  après  fa  deftrudtion  A. 

lautilké  du  mercure  en  ce  cas.,  3,4s 


Pi^  dfe  /il  Table* 
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Fautes  à  corriger. 

JL  AGE  53,  en  note  ,  velliculâ  ,  lifil  pelli- 

culâ. 
Page  96 j  les  en  enveloppent,  lif.  les  enve^ 

loppent, 
Ptfge  iooj  efface\  ks  deux  points  qui  font 

après  le  mot  indifpenfable. 
Ptfge  157)  propriété ,  lif  propriété. 
Page  1 8  î  ^  difïolution  ,  ajoute1^  d'or. 
P^  151,  en  note ,  feçretarium ,  lif.  fecre- 

torium. 
Ptf^e  266"  3  impérieument ,  #£  ^impérieufe- 

ment. 
Page  282  ,  e/2  /zo£e  ,  à  la  guérir,  /i/^  à  le 

guérir. 
Page  283  ,  du  remède  chimique  ,   lif  des 

remèdes  chimiques. 
Page  297  ,  ces  précipités  j  lif  les  précipités. 
Page  ic}<)  ,  par  le  poifon ,  ///?  par  ce  poifonft 
Page  302  ,  du  purgatif,  lif  des  purgatifs. 
Page  306,  le  réfidu  alkali  ,  lif  le  réfidu  al- 

kalin. 
Page  309,    ces  points  de  contact  .,  /i/T  les 

points  de  contact 


Page  (ii  5  qui  e mbar raient ,  lif  qui  em- 
braffenr. 

Page  $11 1  à  la  marge ,  comparaifon  >  ajou- 
tées des  effets. 

Page  323  5  Tordre  de  îa  férié  x  lif  l'ordre  5èr 
la  férié. 

Page  330,  à  la  marge y  une  appréciation im- 


poiîible  j  lif,  d'une  appréciation  impoflibîe. 

JP^e  3  3 1  ,  métal ,  /£/C  minéral. 

Pizgë  3  3  2  j  à  /a  marge ,  parité  dans  les  do- 
{qs  3  /i/7  parité  relative  dans  les  dofes. 

Page  3  3<a,  les  évacuations,  lif.  ces  évacua- 
tions. 

Page  3  46 ,  les  magnifiques  promelfes  *  lisl 
ces  magnifiques  promefles.. 

Page  j  5  4  »  le  fel  métallique  ^  /i/I  ce  fel  mé- 
tallique. 

Page  35^5  fi  le  remède  du  fieur  Nicole  avoit 
été  d*abord  ,  efface^  d'abord. 

*'ai€  J57î  purement  a  lif  sûrement. 
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